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CHAPITRE PREMIER. 


| Ce Chapitre renferme les troubles 
{… domeftiques de la Cour de Perfe, la 
* mort d'Alcibiade, le rétabliffement de 
- Ja liberté à Athenes, 
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En 


Ax M  AÂARSACE, en montant fur letrôné; 
AT 0, Prit le nom d’Artaxerxe : c’eft celui à 
404 qui les Grecs, à caufe de. fa mémoire 
prodigieufe , ont donné le furnom de 
Mnémon. Le defir qu'il avoit de gou- 

verner fagement fes peuples le porta à 
demander à fon père, un moment avant 

que expirât, quelle avoit été la regle de 

a conduite pendant un regne fi long & 

{ heureux , afin de pouvoir limiter ; €’a 

été, lui répondit fon pere, de faire ou- 

Jours ce que la juflice & la religion. de. 

per mandoient de OL, Paroles mémorables y 

p.548. qu méritent d’être gravées en lettres : 
d'or, dans les palais des Rois & des 

grands, pour les faire fouvenir conti- 
nuellement de ce qui doit régler toutes 

leurs a@ions. | 

” sacre Peu de jours après la mort de Darius, 
nt le nouveau Roi partit de fa capitale, & 

nemon, \ £ 

Plur. in alla à la ville de Pafagrades, pour s’y 

. 8% faire facrer , felon la coutume, par les 
Prètres de Perfe. Le facre des Rois étoit 
accompagné de cérémonies très fingu- 

heres, qui, fans doute , avoient un cu 

caché ; mais qu'on n’explique point. Le 

Prince qui devoir être facré , dépouilloit 
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fa robe , & y prenoit celle du grand . 


Cyrus. I] paroïît affez clair qu’on vouloit, 


par cette cérémonie, faire entendre au 


nouveau Roi qu'il devoit aufli ètre re- 
vêtu des grandes qualités & des rares 
vertus de ce Prince. 

Le jeune Cyrus, dévoré d’ambition, 
étoit au défefpoyr d’être fruftré pour tou- 
jours de l’efpérancé du trône, dont fa 
mere l’avoit toujours flatté. Les crimes 
les plus noirs ne coûtent rien à un am- 
bitieux. Celui-ci réfolut d'écorger fon 
frere dans le temple mème, en pré- 
{ence de toute la Cour, dans le moment 
qu'il quitteroit fa robe pour prendre celle 
de Cyrus. Artaxerxe en eut avis par le 
Prêtre même qui avoit élevé fon frere, 
& à qui ce jeune Prince avoit fait con- 
fidence de fon deffein. Cyrus fut arrèté 
& condamné à mort. Mais Paryfatis fa 
mere Ctant accourue;, obtint fon pardon 
paï des cris & par fes prieres, & le fit 
renvoyer dans les provinces maritimes. 

Artaxerxe avoit époufé Statira. À peine 
Ton mari fut-1l monté fur le trône qu’elle 
employa l'empire que fa beauté lui don- 
noit fur lui pouf tirer vengeance de la 
mortde fon frere Tériteuchme. C’eft une 
des fcenes les plus tragiques que fournif- 


Cÿrus at 
tente à la 
vie du Roi 
fon frere. 
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ART 


fe l'Hiftoire, Il faut reprendre les chofes 


À 4 


$ AsréGé DE L'HisTor es 
de plus haut pour mettre le Leéteur'au 
fait. EL | 
Hidarne , pere. de Statira, Perfe de 
fort grande qualité , étoit Gouverneur 
d’une des principales provinces de l’'Em- 
pire. Statira étoit d’une rare beauté ; ce 
_ Qui avoit engagé Ârtaxerxe à l’époufer. 
Il portoit alors le nom d’Arface. Téri- 
tuchme, frere de Statira, époufa en 
mème tems Hameftris , fœur st Arface , 
une des filles de Darius & de Parifatis : 
& en faveur de ce mariage Tériteuchme, 
quand fon pere fut mort, eut fon Gou- 
vernement. Il y avoit encore dans cette 
famille Roxane , qui n’étoit pas moins 
belle que Statira , & qui, avec cela, 
excelloit dans l’art de tirer de Farc, & de 
lancer le dard. T'ériteuchme, fon frere, 
conçut pour elle une pie criminelle , 
& pour la farisfaire , 1l réfolut de fe met- 
tre en liberté, & de tuer Hameftris qu’il 
avoit époufée. Darius ayant été informé 
de ce complot, engagea, à force de pré- 
fens & de promefles, Udiafte, ami 
intime de Tériteuchme , à prévenir ce 
fanelte deffein en l’affaflinant. Il obéit, 
& eut pour récompenfe le Gouverne- 
ment de celui qu’il avoit affafliné de fes 
propres mains. 


Parmi les gardes de Tériteuchme il y 
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avoit un fils d'Udiafte, nommé Mithri- 

… date, fort attaché à fon maître. Ce jeune 
cavalier, ayant appris que fon pere avoit 
: lui-même commis le meurtre, fit contre 
lui routes fortes d’imprécations ; & plein 
d'horreur pour cette lâche & noire ac- 
tion , il s’empara de la ville de Zaris, & 
* {e révoltant ouvertement, il voulut réta- 
blir le fils de Tériteuchme, Ce jeune 
homme ne put pas tenir long-temps de- 
vant Darius. On le renferma dans fa 
place avec le fils de Tériteuchme, qu'il 
avoit auprès de lui, & tout le refte de 
la famille d'Hidarne fut mis en prifon , 
& livré à la difcrétion de Paryfaris. Cette 
cruelle Princefle commença par faire 
{cier en deux Roxane, la caufe de tout 
le mal, & ordonna de faire mourir tout 
le refte, excepté Srarira , qu’elle accorda 
aux larmes d’Arface fon époux, quoique 
Darius fon pere crût que, pour fon bien 
mème, il convenoitde l’envelopper dans 
le fort du refte de fa famille. Voilà l’état 
où écoient les chofes à la mort de Darius. 
Statira , dès que fon mari fut fur le 
trone, fe fit livrer Udiafte. Elle lui fit 
atracher la langue, & le fit mourir dans 
les tourmens les plus cruels qu’elle put 
inventer , pour punir la noire action qui 
avoit çaufé la ruine de fa famille; & elle 
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Mort 
d’Alcibiade, 
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donna fon Gouvernement à Mithridaté* 


pour récompenfe de l’attachement qu'il 
avoir eu aux intérêts de fa maifon. Pary- 
fatis de fon côté fe vengea fur le fils de 
Tériteuchme. Elle le fit empoifonner , 
& l’on verra bientôt venir le tour de 
Statira. Voila des exemples bien terribles 


de la vengeance des femmes. 


Cyrus , ayant réfolu de détrôner fon 


frere, fe fervit de Cléarque, Lacédémo- 
nien, pour faire lever un corps d'armée 
de Troupes Grecques , fous prétexte 
d’une guerre que ce Lacédémonien alloit 
faire en Thrace, Mais Alcibiade démêla 
fans peine le fecret des levées que faifoit 
Cyrus. I] fe mit en marche pour fe ren- 
dre à la Cour de Perfe , & pour donner 
avis à ÂArtaxerxe de ce qui fe tramoit 
contre lui. Les Lacédémoniens, crai- 
gnant les intrigues d’un génie fupérieur 


comme le fien, écrivirent au Satrape. 


Pharnabaze, & le preflerent de les déli- 
vrer, à quelque prix que ce füt, d’un 
ennemi fi formidable. Le Satrape les fer: 
vit à leur gré. Il envoya auflitôt après 
lui des gens avec ordre de le tuer ; ce 

ui fut exécuté fans délai. Telle fut la 
fn d’Alcibiade , en qui de grandes qua- 
Jités étoient étoufféés par des vices encore 
plus grands, 


ANCIENNE. Zi. XI. va 
Le Confeil des Trente, que Lyfandre Xenoph. 
avoit établi à Athenes, y exerçoit d’hor- : va liée 
mbles cruautés. Quiconque s’oppofoit à Diod. 1. 14. 
leur injuftice & à leur violence en deve- ?: *35°%3$° 
noit la victime. Les richefles étoientun Juin. le 
crime quiattiroit une condamnation cer: °° "° 
taine à leurs maîtres. Ces trente T'yrans Cruauté des 
firent mourir, dit Xénophon, plus de ont 
gens en huit mois de paix que les enne 
mis n’en avolent tué en trente ans de … | 
guerre, Du nombre des Trente étoitT'hé- 
ramene qui avoit de l’honneur & aimoit 
fa patrie. Quand il vit les violences & 
les excès où fe portoient fes colleoues ; 
1l fe déclara ouvertement contre eux, & 
par-là s’attira leur haïne. Les Tyrans, ne 
pouvant foutenir fa liberté , prirent la 
rélolution de le faire mourir. Critias, 
u1 d’abord avoit été fort uni avec lui, 
din fon plus mortel ennemi & fe 
porta pour fon délateur devant le Sénat; 
J'accufant de troubler l'Etat, & de vou- 
loir renverfer le gouvernement préfent, 
Comme il s’apperçut qu’on écoutoir avec 
filence & approbation la défenfe de Thé- 
ramene, 1] craignit que , fi on laifloit la 
chofe à la difpofition du Sénat , il nede 
renvoyät abfous. Ayant donc fait appro- 
cher des barreaux la jeuneffe qu’il avoit 
armée de poignards ; il dit qu'il croyoit + 
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que c’étoit le devoir d’un fouverain Mai 

iftrat d'empêcher que la Juftice ne füt 
be , & qu'il le vouloit faire en cette 
rencontre, » Mais, continua-t-il, puif- 
» quelaLoine veut pas qu’on faffe mou- 
» rit Ceux qui font du nombre des trois 
» mille autrement que par l'avis du Se- 
._ » nat, j'efface Théramene de ce nom- 
» bre, & le condamne à mort en vertu 
» de mon autorité & de celle de mes 
» collegues ». À ce mot, Théramene 
fautant fur l'autel: » Je demande, ditl, 
». Athéniens, que mon procès me foit 
» fait conformément à [a Loi ; & l’on 
», ne peut me le refufer fans injuftice. 
» Ce n'eft pas que je ne voie aflez que 
# mon bon droit ne me fervira de rien, 
». non plus que la franchife des autels : 
» Mais je veux montrer au moins que 
# mesennemis ne refpeétent ni les dieux 
» nileshommes. Je m'éronnefeulement 
» que des gens fages, comme vous , ne 
» voient point qu'il n’eft pas plus diffi- 
» cile d’erfacer leur nom du nombre des 
» citoyens que celui de Fhéramene. » 
Alors Critias ordonna aux Officiers de 
la Juftice de arracher de l'autel. Tout 
étoit dans le filence & dans: la crainte à la 
vue des foldats armés qui environnoiïent 
le Sénat, De tous les Sénateurs, Socraté 


= 
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eul , dont Théramene avoit recu les 
leçons, prit fa défenfe , & fe mit en 
devoir de s’oppofer aux Officiers de la 
Juftice : mais fes foibles efforts ne purent . 
délivrer Théramene ; &, malgré lui, il 
fut conduit au lieu du fupplice, à travers 
une foule de citoyens , qui fondoient 
tous en larmes, & qui voyoient, dans 
le fort d’un homme également confidé- . 
rable par fon zele pour la liberté, & 
par fes grands fervices, ce qu'ils de- 
voient craindre pour eux-mêmes. 

Les tyrans, délivrés d’un colleoue genec. 4e 
dont la préfence feule étoit pour eux un 479: 4m 
reproche continuel, ne garderent plus v 
de mefures. Ce ne fut, dans toute la 
ville, qu'emprifonnemens & que meur- 
ties. Chacun craignoit pour foi-même 
ou pour les fiens. Nulle reflource dans 
une défolation fi générale ; nulle efpé- 
rance de recouvrer la liberté. Le décou- 
ragement avoit faifi tous les efprits. So- 
crate feul demeura intrépide. Il confo- 
loit les Sénateurs affligés : 1l animoit les 
citoyens réduits au défefpoir , & donnoit 
à tous un exemple admirable de courage 
& de fermeté ; confervant fa liberté, & 
marchant têce levée au milieu de trente 
Tyrans qui faifoient tout trembler, mais 
qui ne purent jamais, par leurs me- 


4 ÂAprécé pe L'Hisromé 
naces, ébranler la conftance de Soctaté: 
Tout ce qu'il y avoit alors à Athenes 
de citoyens un peu confidérables , & qui 
confervoient encore quelque amour de 
la liberté, fortirent d’une ville réduite 
à une honteufe & ‘dure fervirude, & 
allerent chercher ailleurs un afyle & un 
lieu de retraite où ils puffent vivre en 
sûreté. Ils avoient à leur tête Thrafy- 
bule, citoyen d’un rare mérite, & qui 
{entoit avec une vive douleur les maux 
de fa patrie, Deux villes feules reçurent . 
ces 1lluftres exilés ; Mégare & Thebes: 
& cette derniere fit un édit pour punir 
quiconque, voyant un.Athénien attaqué 
pat fes ennemis, ne lui prèteroit -pas 
main-forte. 
Thrafybule Ce fut encore dans cette derniere ville 
sie ls que Thrafybule forma le noble & géné- 
rend maître reux deflein d'aller attaquer les tyrans, 
a & d'éteindre dans leur fang la cruelle 
llberé. tyrannie qu'ils exerçoient à Athenes. 
jé. 7 Lylias, orateur de Syracufe, que les 
Av. J. C. Trente avoient exilé, informé de cette 
ge?" réfolution , leva, à fes dépens, cinq 
cents foldats , & les envoya au fecouts 
de la patrie commune de l’éloquence, 
Thrafybule, à qui ce fecours fur envoyé, 
ne perdit pas de temps. Après avoir pris 
Phi, petit fort de l’Atrique, il marcha 
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Vers le Pyrée & s’en rendit maître. Les 
Trente y accoururent avec leurs troupes. 
11 fe donna un combat qui fut aflez rude. 
Mais comme les foldats combattoient, 
d'un côté, avec force & vigueur pour 
leur liberté , & de l’autre, avec mollefle 
& nonchalance pour la domination d’au- 
trui , le fuccès ne fut pas douteux & fui- 
vit la bonne caufe. Les trente Tyrans 
furent chaffés d'Athenes & on fubftitua 
à leur place dix hommes pour gouver- 
ner ; mais ceux-ci ne fe conduifirent pas 
mieux que leurs prédéceffeurs. 

Il eft étonnant qu'une confpiration 
contre le bien public f fubite, fi uni- 
verfelle , fi perfévérante, fi unifoime, 
s'empare toujours de ces compagnies 
qu'on établit pour le gouvernement. On 
l'a vu dans les quatre cents choifis ci- 
devant à Athenes : on l’a vu dans les 
trente ; on le voit dans ces dix. Ce qui 
augmente l’étonnement, c’eft que cette 
pailion tyrannique faififle fi prompte- 
meñt mème des Républicains, nés dans 
le fein de la liberté , accourumés à vivre 
dans légalité , qui en eft le fondement, 
& nourris dans la haine de tout aflujet- 
tiflement & de toute dépendance, Il faut 

ue , d’un côté, 1l y ait dans le comman- 
dement & dans la domination une force 
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bien violente pour entraîner ainfi tarit 
de perfonnes dont plufeurs ne man- 
FL pas, fans doute, de fentimens 
e vertu & d'honneur, & pour les arra- 
cher tout d’un coup aux principes & aux 
mœurs qui faifoient leur caractere natu- 
rel; & que, de l’autre, il y ait dans l’hom- 
me un penchant bien furieux à s’affujettit 
fes égaux, & à les dominer avec empire; 
FE le porter aux derniers excès de vio- 
ence & de cruauté, & pour lui faire 
oublier en même tems toutes les loix de 
la nature & de la religion.  . 

Ees Trente , déchus de leur pouvoir 
& de leurs efpérances , députerent à 
Lacédémone pour demander du fecours. 
Il ne tint pas à Lyfandre , qui y fut én- 
voyé avec des troupes, que les Tyrans 
ne fuffent rétablis ; mais le Roi Paufa- 
nias, qui marcha aufli contre Athenes, 
touché de compaffion pour l’état pitoya- 
ble où étoit réduite cette ville, autrefois 
fi Aoriffante , eut la générofité d’en favo- 
rifer fecrètement les citoyens ; & enfin 
leur procura la paix, qui fut fcellée par 
le fang des trente Tyrans. Thrafybule , 
pour donner une paix folide à fa patrie, 
fic rappeller tous les exilés, & propofa 
cette célebre amniftie , par laquelle les 
citoyens s’engagerent avec ferment à ou-+ 
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blier tout le pale. On rétablit le gouver- 
nement tel qu'il étoit auparavant. On 
remit en vigueur les loix, & l'on nomma 
des magitrats felon la forme ordinaire. 

Je ne puis m'empècher de faire re- 
marquer 1c1 la fagefle & la modération 
de Thrafybule, fi falutaires & fi nécef- 
faires après de longs troubles domefti- 
ques. C’eft un des beaux événemens 
de l'antiquité, digne de la douceur des 
ÂAthéniens , & qui a fervi de modele 
aux fiecles fuivants dans les bons gou- 
vernemens. 

Jamais tyrannie n'avoit été plus 
cruelle n1 plus fanglante que celle dont 
Athenes venoit de fortir. Chaque mai- 
fon.étoit en deuil : chaque famille pleu- 
toit la perte de quelque parent. C’avoit 
été un brigandage public, où la licence 
& limpunité avoient fait régner tous 
Jes crimes. Les particuliers avoientdroit 
de demander le fang de tous les com- 

lices d’une fi criante oppreflion ; & 
F intérêt mème de l'Etat paroïfloit au- 
torifer leurs defirs, pour arrèter à ja- 
mais , pu l'exemple d’une févere puni- 
tion , de pareils attentats, Mais Thrafy- 
* bule , s’élevant au deflus de tous ces 
féntiments , par une fupériorité d’efprit 
plus étendu, & par les vues d’une poli- 
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tique plus éclairée & plus profonde n 


comprit que, de fonger à punir les 


coupables, ce feroit laifler des femences 
éternelles de divifion & de haine ; affoi- 
blir , par ces diflentions domeftiques, 
les forces de la République , qu’elle 
avoit intérêt de réunir contre l'ennemi 
commun, & faire perdre à l'Etat un 
grand nombre de citoyens, qui pou- 


- voient Jui rendre d'importants fervices, 


Philip, 1. 
&e le 


dans la vue même de réparer leurs pre- 
mieres fautes. 

Certe conduite, après de grands trou- 
bles, a toujours paru aux plus habiles 
politiques le moyen le plus fur & lé 
plus prompt de rétablir la paix & la 
tranquillité, Cicéron voyant Rome par- 
tagce en deux factions , à l’occafion de 
la mort de Jules Céfar, qui avoit été 
tué par les conjurés , rappella le fou- 
venir de cette célebre amniftie , & pro- 
pofa d’enfevelir dans l'oubli, à lexem- 
ple des Athéniens, tout ce qui s’étoit 
paflé. Le Cardinal Mazarin faifoit re- 
marquer à Don Louis de Haro, pre- 
mier Müiniftre d'Efpagne , que c’étoit 
cette conduite de bonté & de douceur 
qui faifoit qu'en France les troubles & 
les révoltes n’avoient point de fuites fu- 
neftes ; & que, jufques-là elles n’avoient 
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Pas encore fait perdre un pouce deterre Lettre XV. 
au Roi : au lieu que la févérité inflexible fe re 
des Efpagnols fzifoir que les fujets qui 
avoientune fois levé le mafque, ne re- 
zournoient jamais a l'obéiffance que par 
la force , ainfi qu’il paroïr afez , ditl, 
par l'exemple des Hollandois qui font 
paifibles poffeffeurs de plufieurs provin- 
ces qui étoient le patrimoine du Roi 
d'Efpagne, iln'y a pas encore un ftecle. 
« C'eft que la grandeur & la majefté 
» des Princes ; comme le remarque 
# Diodore , ne peut fe foutenir que Ziv. 14 
» 8 la bonté & la juftice à l'égard de | 

eurs fujets : comme, au contraire, 
» elle fe ruine & fe détruit par un gou- 
» vernement dur & injufte qui leut at- 
» tire la haine des peuples ». 

Les grands exploits de Lyfandre fut Lyfandre 
avoient tellement enflé le cœur, qu'il fe A 
laiffa emporter à une préfomption & FREE în 
à une vanité plus grande encore que fa FA lp 
puiffance, Il poufla l’efprit de domina- 
tion'à un excès infupportable, & ne 
garda plus de mefures, n1 dans les récom- 
penfes, n1 dans les punitions. On auroit 
pu mettre fur fon tombeau ce que Sylla 
fit mettre fur le fien, que jamais per- 
fonne ne l’avoit furpañlé, n1 à faire du 
bign à fes amis, ni a faire du mal à fes 


Mazarin, 


» 
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ennemis. Pharnabaze, las de fouffrir les 
injuftices de Lyfandre, qui pilloit & ra- 

vageoit les provinces où ilcommandoit, 

envoya des Ambaffadeurs à Sparte pour 
fe plaindre des torts qu'il avoit reçus. 

left tappel. Les Ephores rappellerent Lyfindre fur- 
GR RRRE. le-champ., Cet ordre le jetta dansune 
grande confternation. Comme il crai- 
gnoit fur-tout les plaintes & les accufa- 
tions de Pharnabaze, il fe hâta de s’ex- 
1 os avec lui, dans l’efpérance qu'il 
’adouciroit & feroit fa paix. Il alla donc 
letrouver, & le pria d'écrire aux Epho- 

res une autre lettre où il marqueroit 
qu'il étoit content de lui. Mais Lyfan- 

dre, ditPlutarque, ignoroit ce proverbe: 

A fourbe , fourbe & demi. LeSatrape écri- 

vit en préfence de Lyfandre une lettre 

telle qu'il pouvoit la defirer ; mais il en 

 coula une autre où il marquoit tout le 
contraire de ce qui étoit dans la premiere, 
Lyfandre partit bien content, & 

étant arrivé à Lacédémone , il alla def: 

cendre au palais, où le Sénat étoit affem- 

blé, & rendit aux Ephores la lettre de 
Pharnabaze. Mais il fut étrangement 

furpris quand il en entendit le contenu , 

& fe retira fort troublé. Peu de jours 

après 1l revint au Sénat, & dit aux 


Éphores qu'il étoit obligé d'aller ‘au 
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temple d’Ammon , pour s'acquitter des. 
facrifices qu'il avoit voués à ce. Dieux 
avant fes combats. Ce pclerinage n’étoit. 
qu'un prétexte qui couvroit la peine 
qu'il avoit de vivre en fimple particu- 
lier à Sparte , & d’y fubir le joug de 
Vobéiflance, lui qui, jufques-là , avoit 
toujours commandé. Accoutumé depuis 
long-temps au commandement des ar- 
mées, il ne pouvoit fouffrir cette éga- 
lité humiliante qui le confondoit dans 
la multitude, n1 fe réduire à la fimpli- 
cité d’une vie privée. Ayant obtenu fon 
congé après beaucoup de difficultés , 1} 
s'embarqua. 


CAL AMP ET RE TI. 


Le jeune Cyrus entreprend de dérrôner 
fon frere Artaxerxe. 


d'événements plus mémorables que ceux 
dont j'entreprends ici de faire le récit, 
On voit d'une part un jeune Prince, 
rempli d’ailleurs d'excellentes qualités , 
mais dévoré d’ambition , porter au loin 
la guerre contre fon frere & fon Souve- 


fain, & l'aller attaquer prefque dans fon 


L. NTIQUITÉ ne préfente gucre 
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cos pour lui arracher la couronne & 
la vie: on le voit, dis-je, romber mort 
dans le combat aux pieds de ce même 
frere , & terminer par une fin fi funefte, 
une entreprife également éclatante & 
criminelle. De l’autre côté, les Grecs 


qui l'ont fuivi, deftitués de tout fe- 


cours après la perte de leurs chefs, ré- 
duits à moins de dix. mille hommes , 
font , avec une fiere & intrépide aflu- 
rance , leur retraite devant une armée 
d’un million d'hommes, & victorieufe ; 
traverfent cinq ou fix cents lieues, & 
arrivent enfin dans leur pays , à travers 
mille nations féroces & barbares, vain- 
queurs de tous les obftacles qu’ils ont 
rencontrés fur leur route. 


AB T 1 CL ENR 


cyrus eve DÈs que le jeune Cyrus fut arrivé 


des troupes. dans fon Gouvernement, il fongea {é- 
AN. M.3601. .. 


Av. I. C. rieufement à fe venger de l’affront qu'il 
EUR prérendoit avoir reçu de fon frere, & 
p. 243. 252. à le détroner. Dans cette vue, il tâcha 
Er 5 de gagner le cœur des Barbares qui 
© Xenoph. de étoient fous fes ordres, & s’appliqua 
expedir. Cyré. fir-rout à lever fecrètement, & fous 

lo x, pe 2437 : 3 
248. différents prétextes, des troupes Grec- 
ques ; fur lefquelles il comptoit beau- 


: 


| | 


: 
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coup plus que fur celles des Barbares. 
Il trouva le moyèn d'allumer une guerre 
entre lui & le Satrape Tiflapherne ; ce 
qui fit prendre le change à la Cour. Ar- 
taxerxe croyant que tous les préparatifs 
de Cyrus ne regardoient que le Satrape, 
& perfuade qu'il n’avoit rien à craindre 
pour lui-même, demeura tranquille. 

Cyrus fut bien profiter de l'impru- Pur. ir 
dente fécurité & de la molle noncha- FOR ’ 
lance de fon frere. 11 mit fur piedune. 
armée de cent mille Barbares, & de 
treize mille Grecs. Sa flotte étoit com- 
pofée de foixante vaifleaux, dont trente- 
cinq étoient de Lacédémone, Elle fui- 
voit l’armée de terre en côtoyant les 
bords de la mer , & avoit Tamus , 
Égyprien, pour Amiral. Lorfque tout Cyrus femer 
für prèc pour le départ, ce jeune Prince, Re au 
F1 ss lors de 23 ans, partit de Sar- Av. K c. 

es, & Qe fa route par les hautes pro: #°** 
vinces de l’Añe, : 

Thiffapherne jugeant bien que tous 
ces A préparatifs avoient pour ob- 
jet quelque grande entreprife, étoit parti 
en pofte pour en donner avis au Roi. 

Cette nouvelle jetta la Cour dans un 
grand trouble, Paryfatis , mere d’Ar- 
taxerxe & de Cyrus, fut regardée com- 
me la principale caufe de cette guerre, 


sn. 
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Statira , la Reine régnante, ne cefloitde 
lui en faire de violens reproches, qui 
_ étoient d’autant plus vifs, que lantipa-. 
thie étoit déjà grande entre les deux 
Reines. Nous verrons dans la fuite que 
Paryfatis s’en vengea par le poifon. Ce- 
pendant Artaxerxe atlembla une armée 
de douze cents mille hommes, tant in-- 
fanterie que cavalerie, Ce fut avec cetre 
“1é nombreufe armée , que, par le confeil. 
de fes officiers , il fe détermina à mar- 
cher à la rencontre de Cyrus. 

Bataille de Les deux armées s'étant rencontrées 
Cunaxa. : y tés 3 
Xenoph. in EN UN lieu appellé Cunaxa, à vingt-cinq 

on lieues environ de Babylone , on fe pré- 
He para de part & d’autre au combat, & on 
.. Diod. L.14 en vintaux mains. Cyrus fe mit au centre 
ul Pan D. de l’armée où étoit l'élite des Perfes & 
1014-1017. autres Barbares, ayantentête Artaxerxe, 
qui étoit également au centre de fon af- 

mée , environné de fix mille cavaliers, 

Un peu avant le combat, Cléarque con- 

feilla à Cyrus de ne point s'engager dans 

Ja mêlée, & de mettre fa perfonne en 

sureté derriere les Baraïllons Grecs. Que 

me dis-tu la ? répliqua Cyrus, Quoi, tu 
veux que dans Le temps même que je cher- 

che à me faire Roi, je me montre indigne 

de l'être ? Cette fage & généreufe réponfe 

faic voir qu'il favoit quel eft le D 

qun 
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d'un Général d'armée, fur-tout dans un 
jour de bataille. | ile 


Les Grecs coururent de toutes leurs 
forces contre les Barbares, qui ne les 
attendirent pas, mais lâcherent le pied 
& s’enfuirent tous. Cyrus, déjà viéto- 
rieux du centre ; s’abandonnant trop à 
fon ardeur , fe jetta imprudemment & 
prefque feul fur le Roi, qui étoit envi- 
ronné de fix mille chevaux, I tue, abat - 
& renverfe tout ce qui s’oppofe à lur, 
pti jufqu'au Roi, & lui porte deux 
bleflüress Le Roi, comme un lion bleffé cyrusetttuë 
par les chafleurs, qui n’en devient que pes IF EUR 

plus furieux, s’élance avec imperuolité 
ur Cyrus, le frappe de fa javeline dis 
la temple, & le couche mort par terre. 
Ces deux freres, tranfportés de fureur, 
&c achafnés l’un contre l’autre ;.chere 
chant à enfoncer chacun le! fer dans le 
fein de fon rival, & s’aflürer du trône 
-paf fa mort, ca0pe eu Lecteur la... 
-difpute que deux autresfreres, ancêtres * 
‘de ceux-ci, eurent enfemble’ pour un k 
pareil fujer. Mais quelle différence ! Ici : 
ce n'eft que fureur, que rage, que bru- 
talité & ambition : au lieu que dans la 
difpute qu'eurent Xerxès & Artabazane!, 
“au fujet du trône, on y voit régner, avec 
‘une admiration qui va jufqu’à lenchan- 
Tor, 111. B 


ou 


Eloge de çe 
Prince, 
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À 


tement, la douceur , la politeffe, l’hu- 
manité, l'amitié & la confiance la plus 
parfaire. Ces deux Princes fe difputent 
le plus grand Empire du monde, avec 
autant de tranquillité , que s’il ne fe fût 


-agi que d'un arpent de terrein. 


Artaxerxe, après avoir fait couper la 


‘eète & la main droite de Cyrus par l'Eu- 


nuque Méfabate, pourfuivit les ennemis 


jufques dans leur camp, qu'il pilla. Au 


retour il rencontra Cléarque avec fes 


Grecs. Le combat recommença de nou- 
veau , mais toujours à l'avantage des 
Grecs, devant qui cette armée innom= 
brable ne put tenirun inftant. Elle prend 
la fuite, précipitamment , & toutes les 


troupes fedébandent de tous côtés, À près 


cette double victoire, les Grecs retour- 
nerent au camp, comptant y trouver 
Cyrus. Le lendemain ils apprirent qu’il 
avoit été tué danslé combat. 

On ne pe ier que Cyrus n’eût 
de grandes qualités & un mérite fupe- 
rieur, C’étoit, dit Xénophon, au juge- 
ment de tous ceux qui l'ont connu, le 


Prince, après le grand Cyrus, le plus 
digne de commander; & 1l avoit l'ame 


la plus noble & la plus royale, Il étoit 
reconnoiffant, libéral , obligeant , affa- 
ble, & fe faifant aimer detoutle monde, 
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Mais tous ces traits brillans & propres à 
le faire admirer font obfcurcis & effacés 
par des défauts plus grands encore que : 


es vertus. Peut-on affez condamner cette y | 
\ an 


ambition démefurée , qui étoit l’ame de 

toutes fes actions, qui lui mit les armes 

à la main contré-fon frere aîné & contre 

fon Roi , & qui fut enfin la caufe de fa 

perte? | Te 

Les Grecs ayant appris, le lendemain xeropk. 

de la bataille, que.Cyrus étoit mort, ASE ASE 
-députerent vers Âriée, Général des Bar- ». ce êc. 
bares , pour lui offrir, comme vain- pre ur 
queurs, la Couronne de Perfe à la place “ 

de Cyrus. Ce Général , qui étoit fage & 

modéré , répondit qu'il y avoit ne 
autres Perfes plus confidérables que lui, 

qui ne le fouffriroient pas fur le trône, 

& qu'il partiroit le lendemain de grand 

matin pour retourner en lonie ; que s'ils 
vouloient être de la partie , ils vinfent 
le joindre pendant la mt. Les Grecsfe 
endirent au camp d’Arice fans différer, 

&c y arriverent fur le minuit, Les Off- 

ciers l’allerent trouver dans fa tente où 

ils jurerent alliance. Pour confirmation 

du traité, on égorgea un loup, un be- 

lier, un fanglier & un taureau, On tâcha 

d'abord defaire de grandes journées pour 

; B2 
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À 


: 0528 . ÂABRÉGÉ DE L'Histoire | 


 #t . éviter la pourfuite du Roi ; maïs ils n'y 
MEN : purent réuflir, LH 


Le Roi les ayant atteints, les Grecs & 
les Barbares fe rangerent dans le même 
# ordre de bataille qu'ils étoient au jour 
du combat. Une contenance fi hardie 
épouvanta le Roi. ILenvoya des Hérauts, 
non plus pour demander , comme aupa- 
ravant, qu'onlivratles armes , mais pour 
parler de paix & de traité. Cléarque ré- 
pondit qu'il falloit commencer par fe 
battre, parce que fon armée manquant 
dé vivres ne pouvoit pas attendre plus 
long-tems. Sur le rapport du Héraut , le 
Roi donna des ordres pour les conduire 
dans les villages voifins , où l’on trouve- 
roit des vivres en abondance. L’arimée 
y fcjourna trois jours, pendant lefquels 
Tiflapherne, qui traitoit pour le Roi, 
s’engagea de les conduire dans leur pa- 
trie, à condition que les Grecs, de leur 
côté , ne feroient aucun acte d’hoftilité, 
ni aucune violence dans leur paflage. 
Ces conditions furent jurées de part & 
d'autre ; & ils partirent tous enfemble 
fous la conduite de Tiffapherne, qui 
leur faifoit fournir des vivres. La marche 
le fit d’abord en bonne intelligence ; 
snais cela ne dura pas long-tems. Les Bar- 


! 


Traité 
de paix. 


{ 


| | ’ 
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bares dornoient tous les jours quelque 
fujet de défiance aux Grecs. Cléarque 
voulant s’en éclaircirune bonne foisavec 
Thiflaphetne , alla chez le Satrape avec 
les quatre'aittres Coloncls & vingt Capi- 
taines , fuivis d'environ deux cents fol- | 
dats. Tiffapherne, contrelafoidutraité, crésrque 
ficiarrèrer Cléarque & les quatre autres svee fes col 
Généraux, & maffacrer les Capitaines :&te & mis à 
ë&c ceux, qui les. avotent accompagnés. mer.  * 
Cléarque fut mené avec fes, collegues 

vers le Roi, qui leur fit trancher la tête, 

Cléarque étoit brave, hardi, intré- Carañere 

pide & propre à former de grandes ha os Clear ques 
 weprifes. Son courage étoit conduit par 
Ja prudence ; & au milieu du plus grand 
danger, ilconfervoit rout fon fang froid. 

Il aimoit les troupes & ne les laifloit 
manquer de rien. H favoit fe faire obéir, 
mais par la crainte. Il avoit la mine fé- 

vere, selae rude, le châtiment prompt 

ê& rigoureux. Sa grande maxime étoit, 
Qqu'on'ne fauroit rien faire d’une armée 

L. une. févere difcipline, &c’eft de 

ui qu'on tient ce mot, qu’un foldat doit 

plus craindre fon Général que les enne- 

mis, | 


ve 
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AURETCT CHR TI 


Retraite des dix mille Grecs, depuis læ \ 
province de Babylone jufqu'a 
d’'Hellefpont. 


Les Généraux Grecs ayant été arrêtés, ! 
& ceux qui les a voient fuivis maflacrés, 
les Grecs furent dans une grande conf- 
ternation, Ils étoient à cinq où fix cents ! 
lieues de la Grece, environnés de grands : 
fleuves & de-nations ennemies, fans 
guide ni conduéteur , & fans reflources 
pour trouver des vivres. Dans labatte- 
ment général où l’on étoit, on ne fon- | 

eoit à prendre ni nourriture ni repos, 
Mais enfin , ranimés & encouragés par ! 
leurs Officiers, & fur-tout par Xéno-. 
phon, jeune Arhénien , ils fe nomment 
cinq Généraux, forment la hardie &c: 

énéreufe réfolution de retourner dans“ 
Gus patrie, & fe mettent en marche ; 
réfolus de faire leur route fans violence, 
fi l’on ne s’oppofoit point à leur retraite. 

Avant la pointe du jour on affembla 
Parmée. Les chefs parlerent pour ani-M 
mer les troupes, & entre autres Xéno:w 
phon. « Camarades , dit-1}, il eft bien. 
» trifte pour nous d’avoir perdu tant 
» de braves gens par une lâche trahifon, 
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& de nous voir abandonnés de no$ÿ 


amis. Mais il ne faut point fuccom 


ber à notre malheur ; & fi nous ne 
pouvons vaincre , choififfons plutôt: 


. de périr glorieufement, que de tom- 
ber fous la puiffance des Barbares , 


qui nous feroient fouffrir les maux 
les plus extrèmes. Souvenons-nous des 
célebresjournées de Platée, des Ther= 
mopiles , de Salamine , & de tant 
d’autres, où nos ancêtres, quoiqu'en: 
petit nombres ont terraflé & vaincw 
des armées innombrables de Perfes , 
& leur ont rendu pour toujours for- 
midable le nom feul des Grecs. C’eftà 
leur courage invincible que nousfom- 
mes redevables de lhonneur que 
nous avons de ne reconnoître fur la: 
terre d’autres maîtres que les Dieux, 
ni d'autre bonheur que la liberté, Ils: 
nous feront favorables ces Dieux ven- 
geurs du parjure ; & témoins de la 
perfidie de nos ennemis : & comme. 
c'eft à eux qu'on s'attaque en violant 


les traités, & qu'ils fe plaifent à abaif-: 


fer les grands, & à élever les petits; 
c'eft eux aufli qui combattront avec 
nous & pour nous. Àu refte, Cama- 


rades , comme nous-n’avons de ref. 
| 


fource que dans la victoire, qui nous 
B 4 
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»: tiendra lieu de tout, &nous dédom- | 


» magera avec ufure de tout ce que 
#* nous avons pu perdre, je croirois, 


» ficeft votre avis, que pour faire une. 


». retraite plus prompte & moins em- 
» barraffce, il feroit à propos de nous 
» défaire de tout le bagage inutile, & 
» de ne garder que celui dont on ne 
»1peut fe pafler abfolument ». Tous 
les foldats dans le moment leverent les 
mains pour marque d'approbation & de 
confentement à ce qu’on venoit de dire; 
& fans perdre de temps, allerent brüler 


* 


leur tentes & leurs chariots. Ceux qui 


avoient trop d’équipages en donnerent 
aux autres , & le refte fut confumé. 
Après cette généreufe expédition, lar- 
mée fe mit en marche, réfolus de faire 
leur route fans violence, fi l’on ne s’op- 
pofoit point à leur retraite. 


Il feroit difficile de dire les obftacles. 


qu'ils rencontrerent dans leur marche, 
I :femble que toute la nature, de con- 
cert avec les ennemis qui les harceloient 


fans-cefle, avoit juré leur perte. A la. 


pénible difficulté de He les fleuves, . 


les motitagnes & les défilés , venoient fe 
joindre la pluie, le froid, & la neige de 


cinq à fix pieds de hauteur : & ce qui 


les incommodoit encore plus que tout 


r ê ES A 
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«él, c'étoit la faim, ennemi intérieur, 
bien plus à redouter que tous les enne- 
mis extérieurs. Enfin après cinq mois 
environ de marche, ils arriverent fur le 
détroit de l'Hellefpont, triomphans &: 
_ viétorieux de tous ces obftacles, & des: 
dangers fans, nombre qu'ils avoient 
courus. | | 
… Cette retraite des dix mille à tou- 
jours paflé parmi les connoiffeurs pour 
un modele parfait dans ce genre, & qui 
Wa) jamais eu rien de pareil. En effer, 
on ne peur pas voir une entreprife, nt 
formée avec plus dehardieffe & de cou- 
rage , ni conduite avec plus de pru- 
dence , ni exécutée avec plus de bon- 
 heur. Elle eft auflf honorable pour les 
Grecs, que honteufe pour Artaxerxe 
 au'elle décria dans l'efprit de fes peut 
_ples, & fur-rout des Grecs, qui, ani 
mes par Fheureux fuccès de cette re- 
traite, firent trembler Aftaxerxe juf- 
ques fur fon trône, & mirent l'Ém- 
pire des Perfes à deux doigts de fa 
ruine. | 
Je réviens à ce qui fe palfa après I+ 


Artaxerxe, 


bataille de Cunaxa à la Cour d’Arta-pas. ro18, 


xerxe. Ce Prince qui attribuoit à fon 
courage la mort de Cyrus, & quiregar- 
doit cette action comme la plus glo- 
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rieufe de fa vie, vouloit que tout le 

monde en pénfat de même ; & c’étoit 

le bleffer par l'endroit le plus délicat , 

que de lui difputer cet honneur, ou de 

le vouloir partager avec lui. Il fut extrè- 
mement piqué de ce qu’un foldat Ca- 

rien , & un ofhcief nommé Mithri- 

date , s’arrogeoient cet honneur. Ce 
Prince, par une baffe & cruelle jaloufe, 

les livra tous deux à Paryfatis fa mere, 
qui avoit juré la perte de tous ceux qui 

_ avoient eu part à la mort de Cyrus fon 
Cruauté de cher fils. Cette Princefle leur fit fouffrir 
Parylatis. ; : “Li CE 
les plus horribles fupplices que la fureur 
peut imaginer. 

Il ne reftoit à Paryfatis , pour exécu- 
ter fon projet, & aflouvir pleinement 
fa vengeance, que de punir leunuque 
du Roi, nommé Méfabare ; qui, par 

* l'ordre de fon maître ; avoit coupé la 
tête & la main de Cyrus. Cette Princefle 
qui étoit extrêmement adroite furprit 
le Roi, & fe fic livrer cer eunuque par : 
adreffe. Dès qu’elle l’eut entre fes mains, 
elle le livra aux exécuteurs,& leur com: 
manda de l’écorcher tout vif, de le cou- 
cher enfuite tout de travers fur trois 
croix, & d'étendre! fa peau à part fur 
des pieux dreflés tout'auprès; ce qui fut 
execute. ‘ | 
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Toutes ces cruautés n’étoient, ce fem 


ble, que des effais & des préparatifs d’un 
autre crime que méditoit Paryfatis. Elle 
confervoit depuis long-temps dans fon 
cœur une haine violente contre la Reine 
Statira femme du Roi. Jaloufe du crédit 
dont cette Princefle jouiffoit auprès du 
Roi {on époux, elle réfolut de fe défaire 
à quelque prix que ce füt d’une rivale fi 
redoutable. Pour parvenir plus fürement 
à fes fins, elle feignit de fe réconcilier 
avec fa belle-fille , &: lui donna exté- 
rieurement touteslés marques d’une fin+ 
_cere amitié & d’une vraieconfance. Les 
_ deux Reines paroïfloient avoir ‘oublié 
leurs anciens foupçons & leurs anciennes 
uerelles. Elles fe voyoient fouvent, & 
& donnoient mutuellement à manger. 
Maïs comme elles connoifloient toutes 
deux le fonds qu'il faut faire fur Les amie 
tiés, & les carefles de la Cour , fur:tout 
armi les femmes , elles fe tenoient fut 
+om gardes, & ne mangeoïent que des 
mêmes viandes & des mêmes mor- 
ceaux. ti 4 Ar 
Croiroit-on qu'il füt'pofliblé de 
tromper une vigilance fi attentive & f 
précautionnée? Paryfatis , un jout qu'elle 
donnoiït à manger à fa belle-fille, prit 
fur la table un oifeau fort rare , le par- 
B 6 
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: tagea par le milieu, en donna la moitié 


.à Staura , & mangea l’autre. Statira 
bientôt après fentit de vives douleurs , 
& étant fortie de table, elle mourut dans 
des convulfions horribles. Le Roi qui 


aimoit extrèmement Statira {a femme .. 


fut extrèmement touché de fa mort. Il 
ft une exacte recherche du crime. Tous 
les officiers & domeftiques de la Reine 


mere furent arrètés & appliqués à la 


queftion. Gigis, femme de chambre de 
Paryfatis, & la confidente de tous fes 
£ecrets , avoua tout. La Reine avoit fait 
frotrer de poifon un côté du couteau, 
&c ayant coupé l’oifeau en deux parts, 
elle: mit promptément le côté fain dans 
{a bouche, & donna à Statira le côté 
empoifonné. Gigis fut mife à mort. Poux 
Paryfatis, le Roi fe contentade la con- 
finer à Babylone ; où elle demanda de 
{e retirer, & il lui dit que tant qu’elle 

feroic , 1l n’y mettroit jamais le pied. 


ane nee ec en 


CHAPITRE IIL 


Ce Chapitre renferme principale 
ment les entreprifes des Lacédémoniens 
dans l'âfie mineure, leur défaite près 
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de Cnidos, le rétabliflement des mu- 
railles & de la puiffance d'Athenes, la 
fameufe paix d'Antalcide, prefcrite aux 
Grecs par Artaxerxe Mnémon, les guer- 
res de ce Prince contre Evagore Roi de 
Cypre, & contre les Cadufiens. Les per- 
fonnages qui y paroïflent Le plus, font 
Lyfandre & A oéfilas du côté des Lacéde- 
moniens, & Conon de celui des Athé- 
niens. 


* 


BaRIT re LE EL 


Les villes d'Ionie qui avoient fuivi 
le parti de Cyrus, craignant le reffenti- 
ment de T'iffapherne & du Roi, eurent 
recours aux Lacédémoniens comme aux 
lbérateurs de la Grece, pour les prier 
de les maintenir dans la poffefion où 
elles étoient de leur liberté, &'d’empt- 
cher qu'on ne ravageät leur pays À 
Sparte on entra dans leurs vues, & on 
envoya à Ephefe des troupes fous la 
conduite de Dercyilidas. Quand celui-ci 
fut arrivé à Ephefe, ïl apprit que Tiffa- 


herne & Pharnabaze n’étoient pas bien: 


Lé 


Sparte en 
voie du fe 
cOUrS aux 
Ioniens. 

enoph. 
Hifi. Grec, 
Fa P: 479% 


AN. M. 3506 | 
Av. I. C.399 


enfemble. Il fit treve avec le premier, . 


pour ne les pas avoir tous deux en 


même temps {ur les bras, entra dansla 


province de Pharnabaze , & s’avança 


jufques dans l’Eolie, Toutes les places 


X 
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de cette province, foir de gré , foit de 


force , fe rendirent à lui. Enfuite, 1l ac- 
corda une treve à Pharnabaze , & alla 
prendre fes quartiers d’hiver dans la Br 
thynie , pour n'être point à charge aux 
alliés. % | 
Ax.M.3606. L'année fuivante , Tiffapherne & 
A3. 0.398 Dharnabaze quoique fecrètement en- 
enoph. p. > 
487. 488.  nemis l’un de l’autre, avoient, fur les 
Diod. L. 14: ° : NUE 4s 
p.67. — Ordres du Roi, réuni leurs troupes, pour 
s’oppofer aux entreprifes de Dercyllidas, 
qui étoit paflé en Carie. Ils le poufferent 
dans un terrein fi défavantageux , qu'il 
y auroit infailliblement péri, s'ils l'euf- 
fent chargé dans le moment, fans lui 
laifler le temps de fe reconnoitre. Ils fe 
contenterent de lui propofer une entre- 
vue, qui fut SE Dercyllidas de- 
manda que les villes Grécques demeu- 
raflent libres ; & les Sarrapes, que l’ar- 
i mée & les Généraux de Lacédémone , 
fe retiraflent : 1ls firent treve jufqu’a ce 
qu'ils puffent avoir réponfe de leurs 
maîtres, 
Mort d’Agis. Cependant Ag 
cé del) éxpédition en Elide tomba malade, & 
Plus. in yf. mourut en arrivant à Sparte. On lui ren- 
Fin Age. p. dit des honneurs plus qu'humains ; & 
fs. après avoir laiflé pafler quelques jours, 
felon la coutume , Léotychide & Age- 


ois à fon retour d’une 
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las, l’un fils & l’autre frere du défant, 
fe difputerent la couronne. Aoéfilas par 
fes grandes qualités . & par la puiffante 
protection de Lyfandre , l’emporta fur 
fon neveu, qu'on croyoit avec aflez 
de fondement, & fur l’aveu même de 


la Reine fa mere, être bâtard & fils 


d’Alcibiade, & non pas du Roi Agis. 
A géfilas fut donc déclaré Roi. Cé Prince 
toit d’un rare mérite. Il réunifloit à un 
caractere de douceur & de complaifance, 
une vivacité d’efprit, un courage & une 
fermeté infürmontable. Il EE DUR à 
mais ce défaut étoit couvert par la grace 
de fa perfonne, & encore plus par la 
gaieté avec laquelle il le fupportoit , & 
en railloit le premier. I] gagna fi fortles 
cœurs de tous les Spartiates par fes ma- 
nieres officieufes & obligeantes, que les 
Ephores le condamnerent à uneamende; 
arce , difoient-1ils, qu'Agéfilas s’atta- 
choir à lui feul les cœurs de tous les ci- 
toyens , qui appartiennent à la Répu- 
lique. 


A GRRS ñe voulut jamais fouffrir ; 


de fon vivant , qu'on tirat fon portrait; 
& en mouraht même défendit crès ex- 

- préflément qu'on fit de lui aucune ima- 
e, foit en plaïé peinture, foit en re- 
Éeé Sa raifon étoit que fes bellésactions, 


Agéfilas lui 
fuccede. 


Carattere de 
ce Princes 


Llur, LT 
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Moral. p. si] en avoit fait, lui tiendroient lieu dé 


9 Le 


monument ; fans quoi toutes les ftatues 
du monde ne pourroient lui faire aucun 
honneur. If n’ya qu'une ame aufligrande 
que celle d’Agefilas, qui puifle penfer &e 


agir d’une maniere fi nobie & fifublime. 


C’eft penfer en Roi de Lacédémone: 


On fait qu'Agéflas étoit. de fort petite 
taille, ce que les Lacédémoniens n’ai- 
moient pas dans leurs Rois, & Théo- 
phraîte affure que les Ephores condam- 
nerent à une amende [eur Roi Archida- 
mus, pere d'Agélilas, parce qu'il avoit 
époufé une femme fort petite. Car , die 


_foient-ils, elle ne nous donnera pas des 


Rois , mais des Roirelets. 

Après qu'Apgéfilas eutété déclaré Rot, 
il fut mis en poffeflion de tous les biens, 
de fon frere Agis, dont Léotychide fur 
privé comme batard, Mais voyant que 
Jes parents de ce Prince ; du-côté de fa. 
mere, tous gens de bien, étoient très: 
pauvres , 1 partagea avec eux tous les 
biens dont il avoit hérité ; & par cette. 
Ecrrone , il acquit une grande: réputa- 
ion , & gagna bientôt la bienveillance 
de tout le monde , au lieu de l'envie &. 
de la haine qu'il fe feroit attirées par 
cette fucceflion. II eft beau , mais.bien: 
rare , de faire de ces fortes de facrificess 


_ 


ANCIENNE. Liv. XI. 41 


on fent trop ce qu'ils coûtent , & l’on. 
n'eftune pas aflez l'avantage qui en re- 
vient. Agéfilas eut encore cela de parti- 
culier, qu'il ne parvint pas à comman- 
der fans avoir auparavant parfaitement 
appris à obéir, à être humain, popu- 
laire & fenfñble aux befoins du peu- 
ple; ce qui eft un grand avantage pour 
favoir commander & régner. Tel étoit 
Agéfilas , dont il fera beaucoup parlé 
- dans la fuite, & dont, par certe raifon, 
il, importoit de faire connoîtte par 
avance le caractere. 

À peine ce Prince étoit-il monté fur Ax.M. 608. 
le trône , qu'il fut nommé Généraliflime Fine HE. 
des troupes qu’on envoyoit contre les Grec. Liv. 35 
Perfes, pour délivrer de la fervitude de 4 
ces Barbares les Grecs d’Afie, & pour géflas pour 
faire cefler les outrages & les violences: ets 
dont ils les accabloient continuellement. 

Les Lacédémoniens l’avoient déjà tenté 
ar le moyen de leur capitaine Thim- 
pue puis de Dercyllidas. Tous leurs  . 
efforts jufques-là ayant été inutiles, enfin 
ils remirent le foin de cette guerre en- 
tre les mains d’Agéfilas. Il leur promit, 
ou de conclure une paix clorieufe avec 
les Perfes, ou de leur fufciter tant d’af- 
faires , qu'ils n’auroient ni le temps ni 


l'envie de porter leurs armes dans la 


Xénoph. p. 
496. & 6521. 
Plur.in Agé- 
fil. p. 600. 


# 
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Grece. Ce Roi avoit de grandes vues j 
& 1l ne fongeoit à rien moins qu’à aller 
attaquer Artaxerxe dans la Perfe mème. 
Quand il fut arrivé à Ephefe , Tiffa- 
pherne lui fit demander quel étoit le 
fujet qui l’avoit attiré en Âfie, & qui 
Jui avoit fait prendre les armes. I] répon- 
dit que c’étoit pour fecourir les Grecs 
qui y habitoient , & pour les rétablir 
dans leur ancienne liberté, Le Satrape 
qui n'étoit pas encore prêt, fubititua 
l'artifice à la force, & lui donna parole 
que fon maître laifferoit aux villes Grec- 
ques de PAfie leur liberté, pourvu qu'il 
ne fit aucun acte d'hoftilité jufqu’au re- 
tour des couriers. Acéfilas y confentit, 
& la treve fut jurée àe part &c d'autre; 
Le Satrape profta de ce délai pour affem- 
bler des troupes de tous côtés. Après 
qu'il eut reçu celles que le Roi lui en- 
voyoit, & qu’il eut réuni toutes fes forces, 
il envoya commander à Agéfilas de fe 
retirer de l’Afie , & lui déclara la guerre 
en cas de refus. Le Général Lacédémo- 
nien ordonna aux Hérauts de dire à leur 
maître qu'il lui avoit une très grande 
obligation, de ce que , par [on parjure, 
il avoit rendu les Dieux ennemis des 
Perfes & favorables aux Grecs. X entra 
fans différer en campagne ; & parune 
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tufe permife , il fit femblant de vou- 
loir attaquer la Carie ; mais dès que le 
barbare eut fait marcher fes troupes de 
ce cotc-la, 1l tourna tout court & fejetta 
dans la Phryoie , où il prit plufieurs 
villes, & amafla d’immenfes richefles , 
jt diftribua aux officiers & aux fol- 

ats. 


Pour rédoubler la valeur des foldats 


“par le mépris des ennemis , voici ce 


qu'il imagina. Un jour 1l commanda aux 


Commilfaires chargés de la garde du 
butin de dépouiller les prifonniers & de 
les vendre, Il fe préfentoit beaucoup de 
gens “he acheter leurs habits ; mais 


pour les corps on les trouvoit fi délicats, 
fi tendres & fi blancs, qu’on s’en mo 


quoit , les regardant comme de nul fer- 
vice & de nul prix. Alors Agéfilas s’ap- 
prochant , dit à fes Soldats , en leur 
montrant les hommes : voi/a contre qui 
vous combattez ; & en leur montrant 
leurs riches dépouilles ; voi/a pour quoi 
VOus combattez. 


Quand le temps de fe remettre en 


campagne fut venu, Agéfilas dit tout 
haut , qu'il marcheroit en Lydie. Tiffa- 
pherne qui ñe vouloit pas - être une fe- 
conde fois la dupe des rufes du Lacédé- 
monien , fit marcher fes troupes vers 


Conquêtes 
de ce Prince. 
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la Carie, ne doutant point que ; pou 
cette fois, Agéfilas ne tournat fes ar- 
mes de ce côte-là. 11 fut lui-même fx 
dupe. Apéfilas entra en Lydie & s’'ap- 
procha de Sardes, Le Satrape accourut 
au fecours de cette place avec fa cava- 
lerie. Agéflas fachant que fon infante- 
rie ne pouvoit pas encore être arrivée, 
crut devoir profiter de cette occafion 
pour lui livrer bataille. Les Barbarés ne 
foutinrent pas le premier choc & prirent 
d’abord la fuite, Les Grecs*les pourfui- 
virent , fe rendirent maîtres de leur 
camp, y firent un grand carnage & ur 
Henop. ibid. plus grand buti nencore, Le Général Per- 
fr ii ai fan fut acculé de trahifon , comme 


& in Agéfil, n'ayant pas fait fon devoir dans le com- 


ASE fs bat dont on vient de parler. Le Roi. 
P: 299. donna des ordres pour l'arrêter, & lui 


chat couper la tête; ce qui fut exécuté. 
| Sparte extrèmement fatisfaite , des 
grands exploits d’Agéfilas, lui ordonna. 
de prendre le commandement de l’ar- 
mée navale, avec le pouvoir de mettre 
en fa place qui il hu plairoit. Par ce 
nouveau pouvoir, 1l fe vit maitre ab- 
folu de toutes les troupes de terre & de 
mer que cette République avoit en Afie. 
On prit ce parti-là afin que toutes les. 
opérations étant dirigées par une feule 


“ 
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tête, & les deux armées agiffant de con- 
cert, le plan qu’on formeroit s’exécurat, 
avec plus d’uniformité , & que tout 
confpirât au mème but. Jamais Sparte 
jufques-là n’avoit fait cet honneur à au 
cun de fes Généraux, de lui confier en 
inème temps le commandement des ar- 
imces de verre & de mer. Aufñli tout le 
monde tomboit d’accord qu'Agélilas 
toit le plus grand perfonnage de fon 
temps , .8c qui foutenoit le mieux la 
haute réputation dont il jouifloit, 

Il y avoit deux ans qu'Agéfilas étroit 
à la tête de l’armée, & déjà fon nom 
faifoit trembler les Provinces de la haute. 
Afie : tout y retentifloit du bruit de fa 
grande fagefle , defon défintéreflement, 
- de fa modération , de fon courage intré- 
* pidedansles plus grands dangers, & de 
- {on invincible patience pour fupporter 
les plus rudes fatigues, Toute P Afie étoic 
déja émue, & la plupart des Provinces 
- prêtes à fe révolrer, lorfque Tithraufte, Révoee cou 
qui commandoit pour le Roïen Afie, "°°. 
envoya dans la Grece Thimocrate de 
Rhodes , avec de groffes fommes, pour 
corrompre les villes, & les faire révolter 
contre Sparte. Le Satrape n’eut pas de 
peine à détacher les villes alliées du parti 
. des Lacédémoniens. La févérité de leur 
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gouvernement avoit généralement in= 
difpofé les efprits , & excité contre eux 
une jaloufie qui n’attendoit qu’une oc- 
cafion pour éclater, Thebes, Argos , 
Corinthe & Athenes entrerent dans fes 
Vues, 
Mort de Les Lacédémoniens de leur côté fe 
Lyfandre. Lirent en campagne fans perdre de 
temps , & entrerent dans la Phocide. 
Lyfandre alla mettre le fiege devant 
Haliarte ; mais n'ayant pas été fecouru 
à propos , il fut obligé de donner le 
combat , & il fut tué. La pauvreté de 
Lyfandre ayant été reconnue après fa : 
mort, fit beaucoup d’honneur à fa mé- 
moire. Il faut avouer qu’un généreux dé- 
fintéreflement au milieu de tout ce qui 
eut irritér la cupidité, eft bien rare & 
ie digne d’admiration; mais ce défin- 
téreflement étoit accompagné dans Ly- 
fandre de grands défauts qui en ternif- 
foient tout l'éclat. 
Rappel d'A Dans le temps qu’Agéfilas fe prépa- 
_ géfilas. roit à menér fes troupes dans la Perfe , 
AN: M: 3610.. . 
Av.3.C 394.11 reçut un ordre des Ephores , qui le 
Pluc. in #£é rappelloient & lui ordonnoient de venir 
fil. pag. 603. ,. , ; 
En au fecours de fa patrie ; Agéfilas ne dé- 
Pr: libéra pasun moment, & montra par fa 
657. prompte obéiffance, la vérité de ce qu’on 
dufoit , gu’4 Sparte c’étoient les loix qui 


4 


ANCIENNE. Liv. XI. 47 
commandoient aux hommes, & non les 
hommes aux loix. En partant il dit, que 
trente mille archers du Roï le chaffoient 
d'Afie , défignant par ces mots une mon- 
noie de Perfe, qui avoit d’un côté la f- 
gure d'un Archer ; parce qu’on avoit 
répandu dans la Grece trente mille pie- 
ces de monnoie, pour corrompre les 
Orateurs, & ceux qui avoient le plus de 
pouvoir dans les villes. 

Les Ennemis de Sparte s'étant affem. 
blés pour concerter enfemble comment 
ils devoient faire la guerre, il fut arrêté 
quon attaqueroit les Lacédémoniens 
chez eux, &, s’il étoit poffible , jufques 
dans leur capitale. Mais les Lacédémo- 
niens ne leut en laiflerent pas le temps. 
Ils fe mirent en campagne, vinrent pré- 
{enter la bataille aux ennemis dans leur 
pays. Le combat fut fort rude, & l’avan- 
tage que remporterent les Lacédémo- 
niens fut très confidérable. Dans le mè- 
me temps les deux flottes ennemies s’é- 
tant rencontrées près de Cnidos , ville 
de Carie , celle de Sparte, commandée 
par Pifandre, & celle des Perfes par Co- 
non ÂAthénien , en vinrent aux mains, 
Le combat fut très vif, Pifandre eut d’a- 
bord quelque avantage; mais les alliés 
de Sparte ayant pris la fuite , 1l ne put 
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fe réfoudre à les fuivre, & mourut les 
armes à la main. Conon prit cinquante 
Galeres , le refte fe fauva à Cnidos. La 
fuite de cette victoire fur la révolte pref- 

que générale des alliés de Sparte , dont 
pluficurs fe déclarerent pour les Athé- 
niens , & les autres fe rétablirent dans 
leur ancienne liberté. 

Agéfilas étoit alors en Béotie , prèta 
donner bataille, quand il apprit cette 
fâicheufe nouvelle. Dans la crainte 
qu'elle ne décourageñt & n’effrayât fes 
troupes , 1l fit courir le bruit dans l’ar- 
mée que les Lacédémoniens avoientrem- 
porté fur mer une viétoire confidérable, 
JL parut lui-même à la tère de fon armée, 


Bataille de couronné d’un chapeau de fleurs. La mè- 


Coroné. 
Plur. in Age- 
Gl, pag. 60$ 
f Xenoph. 
Hifi. Grace 
P- 518» s20. 
In Agéfil, p. 

659 660. 
AN. M. 3610. 

AV, J. Ce 
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Plut.in Agé Après les aétions de graces, Agéfilas, 


lée fut très âpre & très fanglante. Agé- 
filas y reçut plufieurs bleflures : mais en- 
fin il refta victorieux, Son premier foin 
après la victoire (car À géfilas n’étoit pas 
moins religieux que brave), fut de facri- 
fier aux Dieux, & de leur offrir la dime 
du butin qu'il avoit fait en Afie, qui 
montoit à cent mille écus. C’eft-là la 
fameufe bataille de Coroné, qui, au 
rapport de Xénophon qui y étoit, fut 
la plus furicufe de toutes les batailles 
qui fe donnerent de fon temps. 


s'en 
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S'en retourna par mer à Sparte, Ses ci- fi. pag: 606, 
“oyens le reçurent avec toutes les mar- ha 
“ques d'une véritable joie , & le regat- 
[Ra avec admiration , voyant fes 
mœurs fimples, & fa vie pleine de fru- 
galité & de tempérance. 
À fon retour à Sparte , 1l ne changea 
rien à {es repas , ni à fes bains, ni à lé- 
uipage de {a femme , ni aux meubles 
de fa malon. Il ne fe diftinguoit des 
autres citoyens , que par une plus grande 
ounuflion aux loix , & un plus inviola- 
bie attachement aux coutumes de fa pa- 
“rie ; perfuadé qu'il n’étoit Roi que pout 
en donner l’exemple aux autres. Il ne 
“faifoit confifter la grandeur que dans la 
vertu. Un jour qu'on parloit en termes 
“magnifiques du grand Roi ( c’eft le nom 
“qu'on donnbit aux Rois de Perfe), & 
‘qu'onrelevoit extrèmement fa puiffance: 
« Je ne comprends pas, ditl, com- Pur. de fu 
>» ment il eft plus grand que moi, s’il l##%-Psass 
> neft pas plus vertueux ,.. 
Dans le même temps, Pharnabaze & An. M. 617: 
Conon, avec la flotte du Roi, s'étant su son. EE 
rendus maîtres de la mer, ravageoient Grec. liv.'4. 
“toute la côte de la Laconie. Ce Satraped 554; 553 
“retournant dans fon Gouvernement de pag. 103. dy 
Phrygie, lafla à Conon la flotte avec nr ee 
ides fommes très confidérables , pour Conon réta- 
… Tome III. À se 
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blit les murs travailler au rétabliflement d’Athenes,' 
d’Athenes. C DE: & AS 

onon, victorieux & couvert de gloire, 

s’y rendit, & fur reçu avec un applau-! 
diffement général, Il ne perdit point de 
temps, & commença aufli-tôt l'ouvrage. 

Ge MAT Secondé par les T'hébains, autrefois les 
F7" plus cruels ennemis d’Athenes, il rele- 
va en peu de temps les murs de cette 

ville , la rétablit dans fon ancien éclat, 

& la rendit plus formidable que jamais à 

{es ennemis. À | 

Jaloufiede Sparte ne put voir fans douleur un 

_ Space. établiffement fi glorieux. Elle regardoit 
Fa AE ‘la grandeur & la puiffance d’une ville 
Plut:in Agef anciennement rivale , & prefque tou- 
ci Hi jours ennemie, comme fa propre ruine, 
C’eft ce qui fit prendre aux Lacédémo- 

niens la lâche réfolution de fe venger 

en même temps , d’Athenes & de Co- 

non fon reftaurateur , en faifant la paix 

avec le Roi de Perfe. Dans cette vue, 

ils envoyerent Antalcide à T éribaze, Sa 
commiflion renfermoit deux articles 
principaux, Le premier étoit d’accufer 

Conon d’avoir volé au Roi l'argent 

il avoit employé au rétabliffement 

Athenes, & d’avoir formé le deflein 

d'enlever aux Perfes l’'Eolhde & l'Ionie, 

Par le fecond, 1l livroit au Roï avec la 

Re injuftice, les Grecs établis en 

fie, | 


t, Ÿ à 
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Les plus confidérables villes de la 

Grece envoyerent en même temps des 

Députés aux Satrapes, & Conon étroit à 
12 tête de ceux d’Athenes. Tous , d’un - 
Commun accord , rejetterent de telles 

propoñtions. Le Barbare n’eut aucun 

Égard à leurs juftes remontrances. Il ars 
rèta Conon , & le fit mettre en prifon. 

Après ces précautions , il partit pour la 

Cour, & alla rendre compte au Roi de 
fa négociation. Le Prince en fut fort 
content , & le prefla fort d'y mettre la 
derniere main. 

_ Dès que Téribaze fut de retour , il paix d'An« 
manda les Députés des villes de Bree ns un 
pour faire la lecture du Traité, Il por- AT. T. C.387- 
toit que toutes les villes Grecques de Te 
VAfie demeureroient foumifes au Roi, 

_& que toutes les autres , tant perites que 
randes , conferveroient leur liberté, 

cv les villes de la Grece, à l'excep- 
tion de Sparte, rejettoient avec horreur 
un traité {1 infime. Cependant comme 
ces peuples étoient afoiblis par les divi- 
fions domeftiques, ils furent contraints 
malgré eux d'y confentir , excepté les 
Thébains , qui eurent le courage de s’y 
©ppofer d’abord ouvertement; mais qui 

furent enfin obligés de l’accepter comme 


Ci 
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les autres,’ de qui ils fe voyoient géné: 
ralement abandonnés. | si 

Ce traité, qui eft le fruit de la jaloufe 

& des difflentions quiarmerentles villes 
Grecques les unes contre les autres, fera, 
à jamais la honte & l’opprobre de Sparte 
&c d’Athenes. Il eft une preuve que ces 
eux villes, jufqu’ici invincibles au fer 

& aux armes, trouvent leur perte dans 
leur jaloufie mutuelle , qui les oblige 
tour à tour de recourir lichement aux 
Perfes, pour en obtenir du fecours aux 
dépens de leurs véritables intérêts, der 
leur liberté & de leur gloire; bien éloi-* 
gnés tn cela du caraétere des anciens 

Grecs , qui n’eftimoient que la vertu." 
Nulle diffentionentre ces peuples, nulle 
jaloufe de commandement , nulle vue. 
particuliere d'intérêt ; enfin nul autre 
combat entre eux, que pour fe difputer 
Fhonneur & la gloire d'aimer teñndre=. 
ment fa patrie, & de la bien fervir, 


Guerre d'Artaxerxe contre Evagore ; 
Roi de Salamine. 


As.M.a8.  Artaxerxe délivré des foins & de l’em-. 
@v.3:C:386. Larras que lui caufoit la guerre contre 
les Grecs , fongea à terminer celle de 
Cypre qui duroit depuis quelques an- 


EX 
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nées ; mais qui toit pouffée foiblement. 
Il tourna alors le gros de fes forces de, mA se 
ce coté-la , & attaqua Evagore, Roi deiso. : 
Salamine , avec une armée de rrois cents 
mille hommes , & une flotte de trois 
cents galeres , qui avoit pour Amiral 
Téribaze. Evagore de fon côtéraffembla 
le plus de troupes & de vaiffeaux qu’il è 
lui fut poflible. Sa flotte n’etoit que de 
quatre-vingt-dix Galeres, & fon armée 
ne montoit à guere plus de vingt mille 
hommes. Comme il avoit beaucoup de anti 
frégates légeres, 1l rendit des pieges à cel- 
les des ennemis qui portoient des vivres 
à l’armée, en coula à fond un grand nom- 
bre, en prit plufieurs, & empécha les 
autres d'approcher ; ce qui mit la famine 
parmiles Perfes, & y excita de violentes 
éditions , qu'on ne putappaifer qu’en 
faifant venir de Cülicie de nouveaux 
convois. QE 
Evagore avec fes troupes de terre, ai Me 
attaqua d’abord une partie de l’armée ‘aa 
ennemie qui étoit féparée du refte, & 
la mit entièrement en déroute. Cette 
premiere ation fut fuivie de près du 
combat naval , où les Perfes eurent en- 1! eft battu 
dans un cora- 
core du deflous dans le commencement: bar naval, 
mais animés par les reproches & les | 
vives remontrances de l’Amiral de la 
| C ii 
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flotte , ils reprirent courage, & rem:por-\ 
terent une pleine victoire. Salamine 
aufli-tôt fut afliégée par terre & par mer. 
Evagore fe voyant fans reffource & fans: 
efpérance , fut contraint de capituler,. 
Les conditions du traité qu'on lui pro-, 
pofa, furent qu’il abandonneroit toutes 
les villes de Cypre, excepté Salamine, 
où il fe contenteroit de régner ; qu'il 
pateroit au Roï un tribut annuel , & 
qu'il Jui demeureroit foutnis commeun: 

it capirule férvireur à fon maître. L'extrémité où! 
tn les Pet] était réduit, l'obligea d’accepter les 
Aw. M. 365. deux premieres conditions , quelque 
Av3 0585: dures qu’elles fuffent; mais il ne put ja- 
mais fe réfoudre de confentir à la der- 
mere, & perfifta toujours à déclarer 
qu'il ne pouvoit traiter que de Roi à 
Roi. Le Général Perfan voyant que les 
afliéoés fe défendoient vigoureufement, 
fe défifta de cette derniere & humiliante 
condition, qui avoit empêché jufqu’a- 
lors la conclufon du traité. Ainfi le fiege 
fut levé , & Evagore demeura Roi de 
Salamine , & tributaire du Roi de 
Perfes. 
Zhoer. in … EVAgOre defcendoit de Teucer de Sa. 
Evagor. lamine , qui, au retour du fiece de 
Troye, alla s'établir dans Pile de Cypre,. 
& y bâut la ville de Salamine. C'étoi 
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} » » À TR 
un Prince accompli ; fage, modéré, 
{obre , courageux: Il avoit une grandeur 


d’ame & une élévation digne d’un grand 


trôné, Mais ce qu'il y avoit de plus royal 
eu lui, & qui lui atuiroit pleinement la 


confiance de fes fujets, de fes voifins, 


& même de fes ennemis, étoit fa fincé- 


tité, fa boune-foi, fon refpect pour les 
engagements qu'il avoit pris, fa haine 
ou plutôt la déteftation qu'il témoignoit 
pour tout déguifement, tout menfonge, 
toute fourberie. Une fimple parole de fa 
part étoit regardée comme un ferment 
facré , & l’on favoit que rien n'étoit 
capable de le porter à y donner la plus 
Jégere atteinte, . 

Artaxerxe après avoir terminé la 
guerre de Cypre, en commença une 
nouvelle contre les Cadufiens , qui s’é- 
toient apparemment révoltés, & avoient 
refufé de payer le tribut ordinaire. Ces 
peuples habitotent une montagne, fituée 
entre le Pont-Euxin & la MerCafpienne, 

au nord de la Médie. Le Roi marcha en 
_perfonne contre eux , à la tête de trois 
cents mille hommes de pied , & de dix 
mille chevaux. Comme ce pays eft ex- 
trèmement ingrat , l’armée Lie une 
difette affreufe. On fur obligé de fe 
* nourrir de bètes de fomme , & elles de- 
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Floge d’&* 
vagore. 


Expéditio® 
d’Artaxerxe 
contre les 
Cadufiens. 


Plut, in Ar 
taxerx. pag, 
1023. 1024, 
AN. M. 3610. 
AY. j. C.384e 
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mis. 


56 ABRÈGE DE L'HisTOTRE 
vinrent fi rates, que la tète d’un âne y. 
valoit foixante dragmes (1). La table du 
Roi vintà manquer, + , | 
Dans cette ficheufe conjoncture, Té- 
ribaze fauva le Roi & l’armée par un 
ftratasème dont il s’avifa, & qui lui. 
réuflit. Le Roi dans cette marche fe fit 
beaucoup admirer. Ni l'or dont il étoit 
couvert, n1 fa robe de pourpre, ni les 
pierreries qui brilloient fur fa perfonne, 
& qui montoient à la fomme de trente- 
fix millions , ne l’'empèchoient point de 
fe livrer à la fatigue comme le moindre 
foldar. On le voyoit, le carquois fur lé-, 
paule, & le bras chargé de fon bou-. 
clier, laifleg fon cheval ; & marcher le 
premier dans ces chemins raboteux & 
difficiles. | 
Un des principaux officiers qui péri- 
rent dans l'expédition contre les Cadu- 
fiens , fur Canufare , Carien de nation, . 
Gouverneur de Leuco-Syrie , province 
enclavée entre la Cilicie & la Cappa- 
doce. Son fls Datame lui fuccéda dans 
ce gouvernement , fruit & récompenfe 
de fes bons fervices dans cette même ex- 
pédition. C'étoit le plusgrand Capitaine 
de fon temps. I] paroît par la vie qu'en 


(1) Trente livres Lu 
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#& Écrire Cornélius Népos, que perfonne 

ne l’a jamais furpaflé en hardiefle & en 

valeur, en habileté à inventer des ruüfes 

&c des ftratagèmes , en activité, en pré- 

. fence d’efprit, en un mot dans tout ce 
qui ride la fcience de la guerre. 

» I commença à fe diftinguer dans une: 
commuiflion qui lui fut donnée , de ré- 
duire Thyus, Prince très puiffant, & 
Gouverneur de Paphlagonie, qui s’étoit 
révolté contre le Roi. Comme il étoit 
fon proche parent, il employa d’abord 
les voies de douceur & de cohciliation, 
qui penferent lui coûter la vie, par les 
embüches que lui dreffa le perfide 
Thius. Echappé d'un fi grand péril, il 
l’attaqua à pren ouverte. I] fe faifit de 
lui, & le prit vif, avec fa femme & fes 
enfants, Il partit avec fon illuftre prifon- 
nier, fans en donner avis à la Cour. 
Thyus étoit un homme d’une haute 
taille, d’un vifage hagard & terrible ; il 
avoit le teint noir, les cheveux fortlongs, 
&c la barbe de même. Il le revêcit d’un 
habit magnifique , lui mit au-cou & aux 
bras un collier & des bracelets d’or, & 
lui donna tout l'équipage d’un Roi, 
comme il l’éroit en effet. Pour lui, cou- 
vert d’un habit groflier de payfan, &: 
vêtu comme un chafleur , la main droite: 

C y 
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arméé d’une maflue ; il conduifoit dé 


la gauche Thyus, en laiffe, comme on 
mene une bête qu'on a prife. La nou- 


veauté du fpeétacle attira toute la ville. : 


Perfonne ne fut plus furpris, ni plus 
content que le Roi, quand il les vit 
paroïtre l’un & l’autre devant lui dans 
ce plaifant appareil. 1! voulut qu'il par- 
tageat avec Pharnabaze & Tithraufte, 
les deux premiers hommes de l’Etar, le 
commandement de l’armée qu’on defti- 
noit contre l'Egypte. Artaxerxe lui or- 


donna de inarcher contre Afpis, qui. 


avoit fait révolter le pays où il comman- 
doit dans le voifinage de la Cappadoce. 
Il falloit aller chercher ce Gouverneur 
dans un pays fort éloigné. Le Roi s’ap- 
perçut qu'il ne devoit pas envoyer un 
Général pour cette expédition , & con- 


tre-manda Datame.Mais ce Général étoit 


ré | | SR EEE 
parti fur le champ, avec une poignée de 


gens, perfuadé qu’il n’avoit béfoin que 
de diligence pour furprendre & vaincre 
l'ennemi. Il le furprit en effet, & les 
couriers que le Roi lui avoit dépêchés, 
rencontrerent en chemin Afpis, qu’on 
menoit à Suze, pieds & mains liés. 

: I n'étoit parlé à la Cour que de Da- 
tame. Une gloire fi brillante lui fit des 
ennemis fecrets, qui confpirerent en- 


r 
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femble pour le ruiner dans l'efprit du 
Roi ; & ils n’y réuflirent que trop. Un 
ami intime de Daïame lui donna avis 
de ce qui fe pañloit, & lui repréfenrta 
que , fi l'expédition d'Egypte alloit mal, 
1l fe trouveroit expoié à un grand dan- 
ger ; que la coutume des Rois étroit de 
s'attribuer à eux feuls les heureux fuccès, 
& d'imputer les mauvais à leurs Géné- 
‘xaux; qu'il couroit d'autant plus de rif- 
que, que tous ceux qui environnoient 
le Roi étoient fes ennemis déclarés, & 
avoient juré fa perte. 

Sur ces avis , Datame fe détermine à 
quitter le fervice du Roi, fans pourtant 
rien faire encore qui füt contraire à la 
fidélité qu'il lui devoit. Il remet le com- 
mandement de l’armée à Mandrocle de 
Magnélie , s'empare avec fes troupes 
particukeres de la Paphlagonie, s'unit 
avec Ariobarzane, afflemble des trou- 
pes, s’aflure des places , & y mer bonne 
garni{on. Il apprit que les Pifidiens ar- 
moieat contre lui : 1l fit marcher contre 
eux fon fils puiné, qui fut tué dans un 
combat. Mithrobarzane fon beau-pere, Diod. 1. 15. 

ui commandoir la cavalerie , croyant P8: 39% 
En gendre abfolument perdu, pafle du 
côté des ennemis. Datame , fans fe trou- 
bler , publie que c’étoit une feinte con- 
SLR C vj 
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certée entre fon beau-pere & lui. On en 
vient aux mains : Mitrhobarzane fut: 
taillé en pieces , avec les fiens. L'armée 
des Pifidièns prit la fuite, & laiffa Da- 
rame maitre du champ de bataille, & 
de tout le riche butin qui fe trouva dans 
le camp des vaincus. 

Jufques-là , Darame ne s’étoit point 
déclaré ouvertement contre le Roi. Son 
propre fils aîné , nommé Scifmas, fe ren- 
dit fon accufareur, & découvrit au Roi 
tous les deffeins de fon pere. Artraxerxe 
en fut effrayé, connoiflant le mérite de: 
ce nouvel ennemi, Il envoya contre lui 
une armée de près de deux cents mille 
hommes, fous la conduite d’Autophra- 
date. Les troupes de Darame n’égaloient, 
pas la vinotieme partie de celles du Roï: 
toute {a reflource étroit en lui-même. Au- 
tophradate , croyant qu’il étoir honteux 
pour lui de demeurer dans l’inaétion de- 
vantune petite poignée de foldats, donna! 
le fignal de la bataille. La premiere at- 
taque fut rude ; mais les troupes d’Au- 
tophradate plierent enfin, & furent mi- 
fes en déroute, | 

Autophradate voyant fes efforts inu- 
iles, parla d’accommodement, & pro- 

ofa à Datame de rentrer en grace avec 
€ Roi, à des conditions honorables. 
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Datame comprenoit bien qu'il eft rare 

ue les Princes fe réconcilient de bonne 
di avec un fujet qui a manqué à fon 
devoir envers eux ; cependant confer- 
vant toujours pour fon Prince des fenti- 
mens d'affection & de zele, il promit 
d'envoyer des Députés au Roi. Les aétes 
d'hoftilité cefferent, & Autophradate fe 
retira dans la Phrysie, qui étoit fon Gou- 
vérnement. 

Artaxerxe , outré de dépit contre Da- 
tame, avoit changé en une haine impla- 
cable l'eftime & laffe&ion qu'illuiavoit 
autrefois témoignées. Voyant qu'il ne 
iR pas le vaincre par la force & par 
es armes , 1l ne rougit point d'employer 
Vartifice & la trahifon pour s’en défaire : 
moyens indignes de tout homme d’hon- 
neur , combien plus d’un Prince ! Il 
apofta plufieurs meurtriers pour l’affafli 
ner ;. & enfin Mithridate, fils d’Ariobar- 
zane, à qui le Roi avoit fait de magni- 
fiques promefles , s'étant infinué dans 
amitié de Datame, & lui ayant donné, 
pendant un aflez long temps, bien des 
marques d'une fidélité à toute épreuve, 
pour gagner fa confiance, profita d’un 
moment favorable , où il le trouva 
feul , & Le perça de fon épée, avant 


LS 


. 
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qu'il fût en état de fe défendre (1) 
Ainfi périt, dans les pieges d’une faufle 
amitié , ce brave capitaiue , qui s'étoit 
toujours fait honneur de garder une f- 
délité inviolable à l'égard de ceux qui. 
s’étoient attachés à lui. Heureux s'il s’é- 
toit toujours piqué d’être aufh fidele fu- 
jet, & s'il n'avoit pas terni fur la fin 
de fes jours l'éclat de fes qualités héroï- 
ques !. ; 


Gif A PAL LT ROBERT, 
Hifioire abrégée de S ocrate. 


Coume la mort de Socrate eft'un des 
plus confidérables événements de l’Anti- 
quité, j'ai cru devoir traiter ce fujet avec 
quelque étendue. Dans cette vue , je re- 
prendrai les chofes d’un peu plus haut, 
pour donner aux lecteurs une jufte idée 
de ce Prince des Philofophes, 


AURIT L'COLTETUUR 


SocrATE naquit à Athenes, la qua- 


(1) Ita vir qui multos confilio , neminem 
perfidià ceperat, fimulatà captus eft amicitià, 
Corn, Nepos. 
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trieme année de la foixante-dix-feptieme Av. 1. C.471. 
Olympiade ; fon pere étoit Sculpteur , | 
«& {e nommoit Sophronifque ; fa mere 
étoit fage-femme , & s’appelloit Phéné- Naifance, 
rete. {Ls’appliqua d’abord à la profefion pnsie êe 
de fon pere , & s'y rendit fort habile. deSocrate, 
On dit que ce fut Criton qui le retira de Diogen.| 
la boutique de fon pere , ravi de la Rae En 
beauté de fon efprit, & ne jugeant pas ro. 
ratfonnable qu’un jeune homme capa- 
ble des plus grandes chofes demeurât 
perpétuellement attaché fur la pierre , le 
cifeau à la main. Il eut pour maître dans 
la Philofophie le célebre Archélaüs, 
qui le prit fort en affection. I] porta les 
armes , comme faifoient tous ceux d’A- 
thenes. Il fit plufieurs campagnes , fe 
trouva à plufieurs aétions , & s’y diftin- 
_gua toujours par fon courage & fa bra- 
voure, 
Il s’étoit accourumé de bonne heure Mn de 
à une vie fobre , dure, laborieufe. 1] eft 
difhcile de porter plus loin qu'il le ft, 
le-mépris des richefles & l'amour de la 
pauvreté, Voyant la AR & l'appareil 
que le luxe étaloit dans certaines céré- 
monies , & la quantité d’or & d’argent 
qu'on y portoit, » Que de chofes, di- 
» doit-il en fe félicitant lui-mêmé fur 


» fon état, que de chofes dont je n’ai 
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» pas befoin, « quantis non egeo! So= 
crate n'étoit pas feulement pauvre, mais, 


ce qui eft admirable , il aimoit cet état, « 


& ne rougifloit pas de faire connoître 
fes befoins : f j’avois de l’argent., dit-il 
un jour dans une affemblée de fes amis, 
j'aurois acheté un manteau (1). Ce fut 
un combat entre fes difciples , à qui 
lui féroit ce petit préfent. 


L’auftérité dans laquelle 1l vivoit en 


particulier , ne le rendoit point fombre 
ni fauvage , comme cela étoit aflez or- 
dinaire pour lors aux Philofophes. Dans 
les compagnies & les converfations, il 


étoic fort gai & fort enjoué. C’éroit lui. 


qui faifoit la joie & l'agrément des re- 
pas. Quoique très pauvre, 1l fe piquoit 
d'être très propre fur lui & dans fa mai- 


fon. 11 dit un jour à Antifthene, qui 


affectoit de fe diftinguer par des habits 
fales & déchirés , qu'à travers les trous 
de fon manteau & de fes vieux haïllons, 
on entrevoyoit beaucoup de vamité. | 
Une des qualités les plus remarquées 
dans Socrate, étoitune tranquillité d’ame, 
que nul accident, nulle perte , nulle in- 
jure , nul mauvais traitement , ne pou- 


- (1) Emiffem, inquit, pallium , fi nummos 
baberem, Senec, de Benef. lib, 7, cap. 24. 
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voient'altérer. 11 ne fe laifloit jamais em- 
+ porter par la colere : fe fentant de l’émo- 
tion contre un Efclave : » je te frappe- See. de 
» rois, difoitl, fi je n’étois en colere « : érd, lib. 5 
. 2e LA \ cap. 15. À 
Cæderem nifrirafcerer: Ayant reçu un fouf- ; 11. 
fler, il fe contenta de dire en riant : z/ 
ef fächeux de ne favoir pas quand il faut 
s'armer d'un cafque. 

Sans fortir de fa propre maifon, il 
trouva de quoi exercer fa patience dans 
toute fon étendue : Xanthippe fa femme, 
la mit aux plus rudes épreuves, par fon 
humeur bizarre, violente & emportée. 
I n’y eut forte d’outrage, ni d'avanie 
qu'il n'eut à effuyer de fa part. Un jour, 
après avoir vomi contre lui toutes les 
injures dont fon dépit étoit capable, 

- à la fin elle lui jetta un pot d’eau Éle fur 

fa tête. Il ne fit qu’en rire ; difant , qu'il 

» falloir bien qu’il plût après un fi grand 

connerre. On croit que le caractere de 

cette femme étoit de fon choix , & qu'il 

Vavoit époufée à deffein d’être exercé. 

Il eut tout lieu d’être fatisfait d’avoir fi 
bien rencontré. 


Ce ne feroit pas bien connoître So- Génie ou 


rate , que de ne rien favoir du Génie he de 
ge il prétendoit lui avoir fervi de con- Socrate. 

J À Cicer. de 
el & de guide dans la plupart de fes Fr % 


actions. On ng convient pas de ce qu'é-r. n. 122. 


Efprit fa. 


68 ABRÊGÉ DE L'HISTOIRE | 


” toit ce Génie , appellé ordinairement le 
Démon de Socrate. On rapporte diffé- . 
rents fentiments ; mais 1] eft de la fa- 
gelle de s’en tenir à celui de tous, qui 
paoît le plus naturel & le plus raifon- 
nable. 

On peut croire avec affez de vraifem- 
blance, que le démon de Socrate, dont 
on a parle fi diverfement , n’étoit autre 
chofe, que la juftefle & la force de fon 
jugement qui, pat les regles de la pru- 
dence, & par les fecours d’une longue 

expérience , foutenue de férieufes ré- 
flexions , lui faifoit prévoir qu’elle de- 
voir être le fuccès des affaires & desen- 
treprifes fur lefquelles 1l étoit confulté, 
ou fur lefquelles 1l délibéroit pas lui- 
même. On peut penfer aufli en même 
temps , que Socrate n’étoit pas faché de 
laiffer croire au peuple , que c’étoit en 
effec une Divinité qui l’infpiroit & lui 
découvroit l'avenir. Cette opinion pou- 
voit le relever beaucoup hu l’efprit 
_des Athéniens. | 
Caratere Ce qui faifoit le caractere principal 
Lo un 

ARE de & dominant de Socrate , étoit le foin 

In 4pol. So- qu'il prenoit d’inftruire les hommes , & 

WAtsPr PA Hs de former la Jeunefle d’Athe- 

nes. Il fembloit , dit Libanius, qu'ilétoit. 
le pere commun de la République, tant 
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1l étoit attentif au bien & à l'utilité de 
tous les citoyens. Il n’avoit point une rs an 
école ouverte comme les autres Philofo- A ni 
phes , ni d'heure marquée pour fes le- 725: 
çons, C’étoit un Philofophe de tous les 
temps & de toutes les heures. Il enfei- 
gnoit en tout temps & en toute occafion; 
dans les repas, dans les converfations , 
à la promenade & à la maifon, à l'ar- 
mée &c au milieu du camp. Jamais mat- 
tre n'eut plus de difciples, ni de plus 
célebres. Plaron & Xénophon, quand 
ils {eroient les feuls, en vaudroient une 
foule. L’ardeur des jeunes Athéniens 
pour le fuivre étoit incr@yable. Ils quit- 
toient pere & mere ; _& renonçoient 
à toutes leurs parties de plaifir pour s’at- 
tacher à Socrate & pour l'entendre. 
Son grand foin ; pat rapport à ceux 

ui afpiroient aux charges, étoit de les 
AT aux bonnes mœurs : de jetter en 
eux de folides principes de probité & de 
juftice ; & fur-tout de leur infpirer un 
fincere amour de la patrie, un grand 
zele pour le bien public , & une haute 
idée de la bonté & de la Providence des 
Dieux; parceque, fans ces qualités, 
toutes les autres connoiffances ne fer- 
vent qu'à rendre les hommes plus mé... 
chants & plus capables de faire du inal. 
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Ax.M.3601. L’accufation de Socrate fut intentée 
Ar 4% peu de temps après que les trente Ty- 

rans eurent té chaflés d’Athenes, la 
foixante-neuvieme année de fon âge; 

mais elle avoit été préparée long-temps 
auparavant. L’Oracié de Delphes, qui 

l’avoit déclaré le plus fage des hommes, 

lee. in A-le décri où il metroit la doctrine & les. 
& 1e. ? 7 mœurs des Sophiftes de fon temps , qui 
étoient auparavant fort eftimés, la liberté 

avec laquelle il attaquoit tous les vices, 

. l'attachement fingulier de fes difciples 

pour fa perfonne & pour fes maximes; 

tout cela avoitgndifpofé les efprits con- 

tre lui, & lui M: attiré beaucoup d’en- 

vieux. | 
 Ælian.l.2. Ses ennemis ayant juté fa perte, &. 
#3 fentant la difficulté de l’entreprife, dref- 
{erent de loin leurs batteries. On dit 

que, pour fonder les difpofitions du 

peuple à l’égard de Socrate , ils engage- 

tent Ariftophane à le jouer fur le T'héa- 

tre, dans une Comédie, où il jetteroir 

les femences dé l’accufation qu'ils médi- 

toient contre lui. Ce Poëte, qui 1gno- 

roit ce noir complot , à la nee la 

Poéfie , prêta fa plume à la mauvaife 

volonté des ennemis de Socrate , & em- 

ploya tous fes talents & tout fon génie 

à décrier le plus homme de bien qu'ait 
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jamais eu le Paganifme. Tout ce que dit 
Aritophane contre Socrate, étoit ac- 
compagné d’une finefle de railierie & 
d'un fel qui ne pouvoit manquer de 
plaire à un peuple d’un goût aufli déli- 
cat & rafhiné qu'étoitcelui d’Ârhenes. 
Cette pre jetta un grand ridicule fur. 
Ja perfonne de Socrate, & accoutuma 
fev qu le peuple à le méprifer. 
C’eft l'avantage que s’en étoient promis 
fes ennemis, & qui les enhardit dans la 
fuite à lui intenter un procès dans les 
formes. 

Voilà les premiers coups qu’on lui 
porta, qui fervirent comme d’eflai & 
d'épreuve pour la grande affaire qu’on 
fongeoit à lui fufcirer. On la laifla dor- 
mut long-temps, & ce ne fut-que plus : 
de vingt ans après quelle éclata. Alors 
Mélitus fe porta pour accufateur, & in- 
tenta un procès dans les formes à So-. 
crate.. Il forma contre lui deux chefs 
d’accufation : le premier, qu'il w’ad- “re e 
mettoit point les Dieux qui étoienrt mp a 
reconnus dans la République, & qu'il te DIR 
introduifoit de nouvelles Divinités : le on à 
fecond',} qu'il corrompoir la Jeuneffe ED 

* à { 24 N._M.36o02, 
d'Âthenes ; & 1l conclut à la mort, Mé- Àv. 5. 402: 
litus foutint fon accufation par un dif- Pluit in Apo- 


Nr 719e log. pag. 24. 
cours travaillé, où, à la place de bonnes FLE 
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raifons, il fubftitua l'éclat féduifant 
d’une éloquence vive & brillante. 

Socrate, pour fe défendre, n’em- 
ploya ni les aruifices , ni les couleurs de 
l’éloquence. I n’eut point recours aux 
follicitations , ni aux prieres. Il ne fit 
point venir fa femme ni fes enfans pour 
fléchir fes juges par leurs gémifflemens 
& leurs larmes. 1] auroit cru déshonorer 
la bonté de fa caufe s'il avoit mis en 
ufage de pareils moyens. Son Apologié 
fut un difcours mâle, ferme & géné- 
reux , où l’on voyüit briller par-tout le 
caractere & le langage de l'innocence. 
D'abord il eut la pluralité des voix pour 
Jui ; & Mélitus, fon accufateur, alloit 
être condamné , felon l'ufage , à une 
amende de mille dragmes : mais Any- 
tus & Lycon s'étant joints à lui, & por- 
tés pour accufateurs de Socrate’, leur cré- 
dit entraîna un grand nombre de fuf. 
frages : 1l y en eut deux cents quatre- 
_vingt-un contre Socrate, & par confé- 
quent deux cents vingt pour lui. Les 
Juges étoient au nombre de cinq cents, 
fans compter le Préfidenr. 

Par une premiere Sentence, les Juges 
déclaroient fimplement que Socrate étoit 
coupable, fans rien ftatuer fur la peine 
qu'il devoit foufftir , lui laiffant le choix . 


Le 
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de celle qu'il croyoit mériter. Socrate 
répondit que, puifqu'on l'obligeoiàfe - 
taxer lui: même , il fe condamnoit, pour 
avoit pailé toute fa vie à inftruire les 
Atheniens , à être nourri le refte de fes 
jours dans le Prytanée , aux dépens de 
la République. Cette derniere réponfe 
révolta tous les Juges. Ils le condarn- IL eft costs 
nerent à boire de la cigué, ce qui étoit Men 25 ë& 
une forte de fupplice fort ufité parmi î 
eux. 
Cette Sentence n’ébranla en rien la 
conflance de Socrate. Aufli-1ôt qu’elle 
fut prononcée , 1l s’achemina avec une 
fermeté admirable vers la prifon, qui 
perdit ce nom dès qu'il y fut entré, dit 
.Séneque , étant devenue le féjour de la 
robité & de la vertu (1). Apollodore, 
Pan de fes amis & de fes difaiples , 
s'étañt avancé pour lui témoigner fa 
douleur de ce qu’il mouroit innocent: 
Voudriez-vous ; lui répondit-il en fou- 
tiant, que je mourufle coupable ? Ses 
- amis voulurent lui faciliter fon évafon : 
ils avoient corrompu le Géolier à force 11 refufa 
d'argent ; mais Soctate ne put jamais fe # Herald 
réfoudre à profiter de leurs bons offices. À 


. (x) Socrates carcerem intrando purgavit, 


omnique honeftiorem Curià reddidit, Senec, 
de vit. beat. ©, 27, 
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I] exigea qu on lui montrait que la des 

marche qu'on lui propofoit étoit jufte 
& permile. Toutes les ralons que vous 
alléguez , leur difoit-1l, d'intéret , de 
réputation ; de AT. d'amitié, ne 
prouvent rien. Il faut me démontrer la 
juftice de la démarche que vous voulez 
exiger de moi. 

Socrate employa le dernier jour de fa 
vie à entretenir fes amis fur ce grand & 
important fujet. La pt Lt fut des 
plus intéreffantes, & des plus convena- 
bles au moment où 1l fe trouvoit. Elle 
roula toute entiere {ur l’immortalité de 
l'ame. Enfuite il but la coupe ; & mou- 
rut quelques momens après. 

Le temps ayant diflipe les prévenrions,, 
& donné lieu aux réflexions, l'injuftice 
de la mort de Socrate fe montra aux 
Athéniens dans toute fa noirceur. Tout 
dépofoit dans la ville, tout parloit en 
faveur de Socrate. Athenes ne pouvant 
foutenir plus long. temps les reproches 
d’un jugement f iniqué, demanda 
compte aux accufateurs du fang inno= 
cent qu'ils avoient fait répandre, Méli- 
tus fut condamné à mort & les autres 
furent bannis. Les Athéniens, non con- 
tents d’avoir ainfr puni les calomniateurs 
de Socrate, lui firent élever une ftatue 
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de bronze de la main du célebre Lyfippe, 
& la placerent dans un lieu des plus 
apparents de la ville. Leur refpect & leur : 
_reconnoiflance paflerent jufqu’à une vé- 
nération religieufe : 1ls lui dédierent une 
Chapelle comme à un Héros & à un 
_demi-Dieu, & la nommerent en leur 
lan ue Swrparéior 5 c'eft-aà-dire, la Cha- 
pelle de Socrate. 
Il faut avouer que le Paganifme n’a 
jamais rien eu de plus fs que So- 
crate. Quand on voit jufqu'où 1l a porté 
la fublimité de fes fentiments , non- 
feulement fur les vertus morales, la tem- 
pérance, la fobriété, la patience dans les 
maux , l'amour de la pauvreté, le par- 
don des injures ; mais ce qui eft. bien 
plus confidérable , fur la Divinité, fur 
fon unité, fur fon fouverain pouvoir , 
fur fa Providence, fur l’origine de l'ame, 
fur fon immortalité, {ur fa fin derniere ; 
& fur fa deftinée éternelle ; fur les ré- 
compenfes des bons & la punition des 
méchants : quand on envifage toutes ces 
{ublimes connoiffances , on fe demande 
à foi-mème fi c’eft donc un Payen qui 
. penfe & qui parle ainf ; & l’on a peine 
a fe perfuader que, d’un fonds aufli té- 
yébreux qu'’eft celui du Paganifme, puif- 
Tome III, 
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{ent fortir des lumieres fi vives & fi brie 


Jantes. k: 19 
I eft vrai que fa réputation n’a point 
étc fans atteinte, & qu'on a prétendu 
que la pureté de fes mœurs ne répondoit 
pas à celle de fes fentiments. C’eft’une 
queftion agitée parmi les Savans , dans 
laquelle mon plan ne me permet pas! 
d'entrer. Il me fuffit de remarquer qu'il 
feroit bien difficile de féparer Socrate du 
$. Past, «4 N0mbre de ces Philofophes que Dieu, 
Rom. cap. 1, pat un jufte jugement, a livrés à un fens. 
*173k+ réprouvé, & qu'il a abandonfés aux paf- 
fions les plus honteufes, pour les punir 
de ce qu'ayant connu clairement qu'il 
n'y avoit qu'un feul vrai Dieu, ils ne 
lavoient pas honoré commeils devoient, 
en lui rendant un témoignage Rs , &. 
n’avoient pas rougi de lui aflocier une 
multitude innombrable de Divinités, fe- 
lon eux-mèmes , ridicules & infimes. 
C’eft-là, à proprement parler , le crime 
‘de Socrate qui ne le rendoïit pas coupa- 
ble aux yeux des Athéniens ; mais qui. 


Ta fait juftement condamner par la Vé-. 
rité cternelle. Elle l’avoit éclairé des. 
Rimieres les plus pures & les plus fubli- 
mes dont le Paganifme füt capable. II 
avoit fur la Divinité des principes admi- 


rables. Il parloit fouvent, & en termes 


r 
0 Ancienne. Liv XI ‘gs 
“magnifiques , de l’exiftence d’un feul 
Dieu , éternel, invilble , Créateur de 
l'univers, Souverain Maître & Arbitre 
de tous les événements , vengeur des 
crimes & rémunérareur des actions vet- 
tueufes ; mais il n'ofoit rendre un té- 
»moignage public à toutes ces vérités. La 
- Philofophie n’eft pas capable d'un tel 
courage , m1 de tels fentiments de génc- 
rofité : ils ne peuvent être l’effer-que de 
Ja grace du Médiateur , que Socraté ne 
meritoit pas de connoitre. 
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LIVRE DOUZIEME: 


C E Livre renferme principalement 
Phiftoire de deux chefs de Thebes fort 
__ Alluftres, Epaminondas & Pélopidas ; la 
mort d'Agéfilas, Roi de Spartes, & celle: 
d’Artaxerxe Mnémon, Roi de Perfe, 


ART LOL ET OR 


Etat de la Grece depuis la paix 
d’'Antalcide, 


Ax.M.36:7. JAMAIS, ce femble, la fortune de 
CAN Sparte n’avoit été plus brillante, ni fa 
Spare., domination plus fortement établie. Tout 
ue * Jui étoit foumis dans la Grece , foit par 
Disd, L. 334. force , foit par amitié. Elle avoit trouvé 
le moyen d'humilier Argos & de la tenir 

dans la dépendance ; Corinthe lui étoit 
entièrement dévouée , & fuivoit en tout 


Les ordres. Les Athéniens abandonnés, 
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“de leurs Alliés & réduits prefque à eux 
fuls, n'étoient pas en état de lui tenir 
tête. Elle étoit maîtrefle de Thebes, dans 
‘la citadelle de laquelle elle tenoit garni- 
fon , après s’en être emparée par une 
perfñdie criante. Voici le fait. 
Les Lacédémoniens ayant déclaré la Sparte décles 
. ts Nr re la guerre 
uerre aux Olynthiens , firent partir fur ;'otynêne. 
À champ leurs troupes , fous la con- As. M. 5617. 
duite d’Eudamidas , qui s’empara de Pr: HOME: 
Potidée , ville alliée des Olynthiens, & 
mit enfute le fiege devant Olynthe. 
Phébidas , autre Général de Sparte, fe 
mit en marche peu detemps après. Etant 
arrivé près de Thebes , 1l campa hors 
la ville , vers le Gymnafe, qui étoit le 
lieu public'd’exercices. Pendant le féjour 
qu'il fit devant Thebes , Léontide , 
1 en étoit Polémarque , c’eft-à-dire 
Général d'Armée , alla le trouver, & 
lui propofa de s'emparer de la citadelle 
.appellée Cadmce, & de la mettre fous 
la puiflance des Lactdémoniens. 2 
Phébidas qui avoit beaucoup d'am- 14 citadeite. 
.bition & peu de rête, fans examiner les is TR 
fuites ni les conféquences de cette dé-fraude. 
marche , fe laifla perfuader. Pendant 47 pe ta 
que les Thébains , tranquilles & en fü- | 
reté fur la bonne-foi du traité de paix, 
célébroient les fêtes de Cérès , & ne 
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s’attendoient à rien moins qu’à un acte . 
d’hoftilité |, Phébidas conduit par le” 
traître Léontide , s’'empara de la cita- 
delle. La nouvelle de l’entreprife de. 
Phébidas, qui, en pleine paix ; s’étoit 
emparé par violence d’une citadelle fur ® 
hquelle 1l n’avoit aucun droit, avoit. 
= excité à Sparte de grands murmures & de 
grandes plaintes. Le Sénat s’affembla à 
ce fujet, & mit l'affaire en délibération. 
Ecoutons la fentence que va pronon- 
eer l’augufte afflemblée de Sparte, fi re- 
nomimée pour la fagefle & l'équité de 
fes jugements. L'affaire mürementpefée, 
les moyens difcutés de part & d'autre & 
mis dans tout leur jour , le réfultat de 
l’aflemblée fut que Phébidas feroit privé 
du commandement , & condamné à 
une amende de cent mille dragmes ou 
-cinquanté mille livres; mais qu’on re- 
tiendroit la citadelle , & qü’on y met- 
troit bonne garnifon. Quélle étrange 
div. 4 p.96. perverfité ! s’écrie Polybe , quel renver- 
fement de toute regle & de toute rai- 
fon ! punir le criminel & approuver le 
crime ! & non-feulement approuver le 
crime en pañlant , & fans y prendre 
part, mais le ratifier du fceau de l’auto- 
rité publique, & le continuer au nom 
-de l'Etat, pour en recueillirle fruit, 
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Une profpérité qui n’eft fondée que 
fur l'injuftice ne peut être de longue 
urée. Les coups qui vont abattre la: - 
puiffance de Sparte , partiront de l’en- 
droit mème où elle avoit exercé les plus 
injuftes violences , & d’où il femble 
u'elle n’avoit rien à craindre; c’eft-à- 
de de Thebes. Deux 1lluftres citoyens 
de cette ville paroïtront dans la fuite 
avec éclat fur le théâtre de la Grece, & à 
méritent par cette raifon d’être connus 
par avance. | 
Je parle de Pélopidas & d'Epaminon- Carattere de 
das, tous deux citoyens de Thebes, Ar St 
& des premieres familles. Pélopidas das 
nourri dans une grande opulence, & de- Pre bc 
venu;encore jeune , feul héritier d’une 75 
maifon très riche & très opulente , em- 
ployoit dès-lors fon bien à fecourir ceux 
quien avoient befoin, & qui enétoient 
dignes, montrant par ce fage emploi de 
fes richefles , qu'il en étroit véritable- 
ment le maitre, & non l'efclave. Pour Corn: Ney, 
Epaminondas, la pauvreté étoit fon par- ë Epamin. 
tage.& faifoit fon honneur; on pourroit"*" ” 
prefque dire fa joie & fes délices. La 
nature l’avoit richement partagé du côté 
de l’efprit & du cœur, Il étoit modefte, 
prudent , grave , poffédant dans un fou- 
verain degré la fcience de If guerre, 
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également homme de tête & de mains. 
Il fe piquoit fur- tout de droiture & de | 
fincérité ; jufques-là qu'il fe faifoit un. 
fcrupule de mentir, mème par maniere 
de récréation (1). Ils avoient tous deux 
un égal penchant pour la vertu : mais 
Pélopidas prenoit plus de plaifir aux 
exercices du corps, & Epaminondas à 
la culture de l’efprit. C’eft pourquoi ils 
employoient tout leur loifir, Pun à la pa- 
leftre & à la chafle, & Pautre à la con- 
verfation & à l’étude de la Philofophie. 
Mais ce que les geñs de fens & Le bon 
efprit doivent le plus admirer en eux, 
& ce qui fe trouve le plus rarement dans 
les perfonnes de leur rang, c’eft cette 
| “ur union & cette amitié conftanté 
qui fubfifta toujours entre eux pendant 
tout le temps qu’ils furent enfemble 
au maniement des affaires publiques , 
foit en paix, foit en guerre. Qu’on exa- 
mine l’adminiftration d’Ariftide & de 
Thémiftocle, celle de Cimon & de Pé- 
riclès , celle de Nicias & d’Alcabiade ; 
on remarquera qu’elles ont été pleines 
de troubles, de diffenrions , dedifputes, 
Les deux amis dont nous parlons, occu- 


LE 
(1) Aded veritatis diligens, mt ne. joca 
guidem mentiretur, Cornel, Nep. 
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_poient les premieres charges de l'Etat: 
toutes les grandes affaires pafloient par 
leurs mainss tout éroit confié à leurs - 
foins & à leur autorité. Dans des con- 
jonétures fi délicates, que d’occafions,, 
pour l'ordinaire , de pique & de jalou- 
fie. Jamais ni la différence de fenti- 
ments, m la diverfité d'intérêts , ni le 
plus léger mouvement d’envie ; n’alté- 
-rerent leur union & leur bonne intelli- 
gence, C’eft qu'elle étoit fondée fur un 
principe inaltérable ; c’eft-à-dire fur la 
vertu, qui leur faifoit chercher dans 
toutes leurs actions, dit Plutarque, non 
la gloire ni les richefles, fources funeftes 
_de querelles & de divifions ; mais le 
feul bien public; & qui leur faifoit defi- 
rer, non d avancer leur famille, ou d’il- 
_ luftrer leur maifon ; mais de rendre leur 
patrie plus puiffante & plus floriffante. 
Voilà les deux grands hommes qui vont 
paroître fur la fcene , & qui vont don- 
ner le branle aux grands événements qui 
changeront la face des affaires de la 
Grece. | 
Lorfque le traître Léontide livra aux'ax. M.s66: 
Lacédémoniens la citadelle de Thebes, RTE 3784 
Pélopidas » Avec quatre cents citoyens, HA. Ge) 
qui étoient tous oppofés à la tyrannie , “2: 5: pag. 


. Gp 66-568. 
fortit de la ville & fe retira à Athenes, Plus in Pi 


D; 


‘482 - Arrécé De L'Hisrorms 


Diod, L 16. POS à Thebes, comme un homme fans 
Corn. Nep. Conféquence , & dont l'étude de la Phi-w 
L pat d: lofophie & la pauvreté ne laifloient rien « 
à craindre de fa part. Pélopidas, après 
quelque féjour à Athenes , alla trouver « 
tous les bannis l’un après l’autre , & les 
“ayant tous affemblés, 1l leur repréfenta : | 
qu'il faHoit tout hafarder, à l’exem- 
-» plede Thrafbule, & fe propofer pour 
» modele fon courage intrépide & fa 
» généreufe hardiefle; afin que, comme 
‘» Thrafibule, parti de Thebes, étroit 
» allé heurter & brifer les Tyrans d’A- 
» thenes; eux de mème, partis d’A- 
‘» thenes, allaffent rendre à Thebes fa : 
» premiere liberté ». | | 
Ce difcours fit fur l’efprit des bannis 
toute l'impreflion qu’on en devoit atten- 
dre. Ils envoient fecrètèment à Thebes 
apprendre à leurs amis ce qu'ils avoient 
réfolu , partent fans différer, & entrént 
furtivement dans ja ville pendant la nuit. 
"Les conjurés s'étant partagés en deux 
troupes ; les uns, fous la conduite de 
Pélopidas, marchent vers Léontide : les 
autres contre Archias & Philippe, qui 
étoient les premiers Magiftrats de la 
ville, qu’on ‘appelloit Polémarques, 
ayant à leur tête Charon, Ceux-ci en- 
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tent l'épée à la main chez les Magif- 
trats qu'ils trouvent à un feftin, plon- 
ges dans la bonne chere & la débauche. 
Is font main balle fur tousles convives, Pélopidas 
F 1 rend la li- 
& égorgent fans peine avec eux les Ma- berré à fa 
pos qui étoient. pleins de vin , & Paie: 
hors d'état de fe défendre. Pélopidas 
trouva plus de refiftance. Léontide étoit 
couché & endormi. Réveillé au bruit 
‘a entendit , 1l fauta brufquement de 
on lit, s’arma de fon épée, en fit tom- 
ber à fes pieds quelques-uns ; mais en- 
fin 1} fur lui-même égorgé. 
Toute la ville étoic remplie de frayeur 
& de trouble ; toutes les maifons éclai- 
=rées de flambeaux , & les rues pleines de 
gens qui alloient'& venoient. Le peu- 
ple confterné de ce qui venoit d’arriver, 
 & n'étant pasencore bien informé de fon 
fort, attendoit le jour avec impatience. 
Le lendemain , à la pointe du jour, on 
convoque une affemblée du peuple. Epa- 
minondas y mene Pélopidas & fa troupe, 
environnée de tous les facrificateurs , 
qui portoient dans leurs mains les ban- 
deletres facrées, & qui exhortent tous 
les citoyens à fecourir leur patrie & leurs 
Dieux. À ce fpectacle, toute l’afflemblée 
fe leve avec de grands cris & des batte- 
nents de mains , &'recoit les. conjurés 
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comme fes bienfaireurs & feslibérateursé 
Ce jour mème Pélopidas eft nommé 
Bcotarque, commandant ou gouverneur 
de la Béotie , avec Mélon & Charon. “ 

T'ons les bannis de Thebes revinrent , 

& furent fuivis d’une troupe de cinq 

mille hommes de pied , & de:cinq cents 

chevaux , que les Athéniens envoyerent 

à Pélopidas. | 

La citadelle : Ce Général , fans perdre de temps ÿ 
HAN QRU : le fiege de la citadelle, pour s’en 

orma le fiese cita » P 

rendre maître avant qu'il püt arriver 
du fecours de Sparte. Les afliégés fe 
défendoient vigoureufement , dans l’ef. 
pérance d’un prompt fecours , & paroïf. 
oient déterminés à mourir plutôt que 
de céder la place : mais les vivres com- 
mençant à manquer , & la faim fe fai- 
fant fentir, ils demanderent à capituler. 
Toute la garnifon eut la vie fauve, avec 
permiflion de fe retirer où elle voudroit, 
À peine étoit-elle fortie, que le fecours 
arriva. Les Lacédémoniens firent lepro- 
cès aux trois commandants; deux furent 
punis de mort, & le troifieme condamné 
à une fi groffe amende, que ne pouvant 
la payer, il fe bannit lui-même du Pélo- 
ponèfe. | 
Pélopidas eut tout l'honneur de ce 
grand exploit , le plus mémorable de 
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tous ceux qui ont été éxécutés par furpri- 
fe & par rufe. Plutarque a raifon de le 
comparer à celui de T hrafbule, L’un & 
l’autre bannis & exilés, dénués par eux- 
mêmes de toute reffource , réduits à 
implorer un fecours étranger , forment 
le hardi deffein d'attaquer , avec une 
poignéé de gens , une puiffance fi formi- 
dable ; & ayant vaincu par leur feul 
courage tous les obftacles qui s’oppo- 
foient à leur entreprife, ils eurent tous 

‘deux le bonheur de délivrer leur patrie, 
& d'y changer entièrement la face des 
affaires. Car c'eft àT hrafibule qu'Athenes 
doit cet heureux & fubit changement, 


qui, la tirant de l’oppreflion où elle gé- 


milloit, non- feulementla rétablit dans fa 
liberté, mais lui rendit tout fon ancien 
HA Ÿ ae 
éclat, & la mit en état d’humilier à fon 
tour & de faire trembler Sparte, fon an- 
cienne & perpétuelle rivale, Nous verrons 
que la guerre, qui bientôt abaiffera l’or- 
gueil de Sparte, & qui lui ôtera l'empire 
de la terre & de la mer, fut l'ouvrage de 
cette feule nuit, dans laquelle Pélopi- 
das , fans prendre ni château ni place, 
mais entrant lui douzieme dans la ville 
de Thebes, délia & rompit les chaînes 
dont l’empire des Lacédémoniens s’é- 
oit fervi pour tenir les autres Etats dans 


* 
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l'efclavage , & qui paroïfloient ne pou- 
voir jamais être déliées ni brifées. 
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Ax.Ma7. Les Lacédémoniens, après l'injure 
! xenops, qu'ils prétendoient avoir reçue par l’en- 
:5:p. 568. tréprile de Pélopidas, ne démeurerent 
Agef. pag. PAS én repos, & fongerent férieufe- 
693, 619. "ment à s’en venger. Ils envoyerent le 

tooid. Roi Cléombrote à la tête d’une armée 

Pélopid. Roi Cléombrote à e 5 
p-284.285.dans la Béotie. Cette premiere campa- 
_gne fur aflez languiffante, & fe rermina 

à quélques ravages de terre, après quoi 

le Roï fe retira. La campagne fuivante 

on engagea Apéfilas à fe mettre à la tête 

de fes troupes. Lés deux armées étoient 

tous les jours aux mains; mais ce n’étoit 

pas tant des combats que des efcarmou- 

ches, dont les deux partis fe retiroient 

avec égal avantage & égale perte. Il faut 

en excepter cependant la rencontre de 
Tégyre, où les Lacédémoniens eurent 

le deflous, furent rompus, misen fuite, 

& perdirent beaucoup de monde. Certe 
aétion fut comme le prélude de la ba- 

taille de Leuctres, & comme la femence 

& le germe des grandes actions & des 
grands événements dont nous allons 
parler. li #77 ee 


ANCIENNE. Li. XIL:: 87 


- Tous les peuples de la Grece, las & An. M.36335 
fatigués d’une guerre qui n’avoit d'autre él 
caufe que l'ambition & l'injuftice de if. Gr. 
Sparte, & d’autre but que fon agrandif- “5: je 
fement, fongeoient férieufement à faire 365-565 
une paix générale ; & dans cette vue, / 
ils avoient envoyé à Lacédémone des 

députés, pour concerter enfemble les 
moyens de parvenir à une fin fi defirée 

& fi néceffaire. Parmi ces députés, Epa- 
minondas tenoit un des premiers rangs. 

Il fit une harangue , dans laquelle il in- 
fifta beaucoup fur la néceflité qu’il y avoit 

de fonder la paix fur l'égalité & fur la 
. juftice. Son Afcours ; fondé en raifon 

& en juftice , fit fur l’aflemblée toute 
limpreffion qu'il pouvoit defirer. Mais 
_ Ja crainte de  déplaire à Lacédémone 
 ferma la bouche aux autres députés. 
 . Agéfilas, pour détourner l'effet du Pur. fn 
difcours d’Epaminondas, lui demanda , ar kpe 
S'il effimoir qu’il fût jufte & raifonna- 
ble, de laiffer la Béotie indépendante. 
Le député de Thebes tout auffi côt lui 
demanda à fon tour avec beaucoup de 
vivacité, s’/ effimoir qu'il für jufée & 
Tai/onnable , de laiffer la Laconie dans 
La méme indépendance & la même liberté. 
Alors le Lacédémonien fe levant de 


fon fiege , plein de colere, le prefla de 


54 
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 déclarernettement, s’i//aifferoit la Béo: - 
tie libre. Épaminondas lui fit encore la : 
même queltion, & lui demanda, s’il 
laifferoit de fon côté la Laconie libre. 
Agéfilas, qui ne cherchoit qu’un pré- 
texte pour rompre avec les T'hébains, 
cffaça fur le champ leur nom du traité 
qu'on étoit fur le point de conclure ; & . 
tous les autres alliés le fignerent, mains 
par inclination, que pour ne pas mécon- 
tentér les Lacédémoniens, AE ils re 
doutoient le pouvoir. | 
Sparte dé La guerre fut donc réfolue contre 
cd ES Thebes » & les Ephores manderent fur 
Ax. M. 36,4. l'heure à Cléombrote , de mener fes 
ter troupes contre les Thébains. L’alarme 
6.p.553. fut grande d’abord à Thebes. Ils fe 
voyoient feuls , fans alliés & fans fe- 
cours. Tous les Grecs alors regarderent 
* Thebes comme perdue. Les Thébains, 
revenus de leur premiere alarmé, nom- 
ment Général Épaminondas ,; & lui aflo- 
cient plufieurs collegues. Le nouveau 
\ commandant, fans différer, affemble 
fix mille hommes de pied, & quatre 
cents chevaux ; & avec cette troupe, fe 
met en marche, va audevant des enne- | 
mis, qui étoient au nombre de plus de 
vingt-quatre mille , & les joint à Leuc- 
es, petit bours de la Béotie, On déli- 


/ 


| 
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béra de part & d’autre fi l’on donne- 
roit la bataille, & elle fut réfolue des 
deux côiés. 

Quand le jour du combat fut venu, 
les deux armées fe mirent en bataille 
dans uné plaine. L'action fut très rude 
& très opruatre. Tant que Cléombrote 
put agir, la victoire demeura douteufe, 
‘& balança long-tempsentre lès deux par- 
is. Mais lorfque le Roi fut tombé mort, 
les deux partis firent de nouveauxefforts. 
Les Lacédémoniens , pour n’avoir pas la 
honte d’avoir abandonné le corps de leur 
Roi , fe battirent avec tant de fureur , 
qu'enfin ils vinrent à bout de J’empor- 
ter : les Thébains ,; pour ne pas perdre 
leur avantage, combattirent avec en- 
core plus de fureur , & forcerent la vic- 
toire de fe déclarer pour eux. Ils mirent 
en fuite les Lacédémoniens , demeure- 
rent maîtres du champ de bataille , éri- 
gerent un trophée , & permirent aux 
ennemis d’enterrer leurs morts. 

Jamais les Lacédémoniens n’avoient 
reçu un pareil échec. Il demeura fur la 
place quatre mille hommes, dont il y 
avoit mille Lacédémoniens, & quatre 
cents Spartiates, Les Thébains ne perdi- 
rent que trois cents hommes. Cette trifte 
nouvelle fit à Sparte différentes impref- 


Bataille de 
Leuctres, 
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fions. Les peres & meres de ceux qui 
avoient été tués, fe faluoient & s’em- 
brafloient les uns les autres, avec la fé- 
rénité & Ja joie peintes fur le vifage, au 
lieu que les autres fe tenoientcachés dans 
leurs maifons, affligés & abattus de trif- 
efle,. De tels fentiments font bien op- 
pofés à nos mœurs, & bien contraires à 
la nature. Cette affeétation étoit une 
fuite de la férocité , qui faifoit en quel- 
que forte le caractere propre des Lacé- 
démoniens. 
On fe trouva dans un grand embarras 
à Sparte, au fujet de ceux qui s’étoient 
HR de la bataille. Comme ils étoient 
en grand nombre, & des plus puiffants 
de la ville, on n’ofoit leur faire fouffrir 
les peines ordonnées par les luix. Pout 
fe tirer de cet embarras , on choifit 
Agéfilas pour légiflateur , avec un fou- 
verain pouvoir de faire dans les loix 
tous les changements qu'il lui plairoit. 
Apgéfilas, fans y rien ajouter , fans en 
rien retrancher , fans y rien changer, 
trouva le moyen de fauver les fuyards 
Sage déciñon & l’Etat. S'étant rendu à l’affemblée, il 
d'agéllas dir en plein confeil; que, pour ce jour, 
il falloir laiffer dormir les loix ; & après 
ce Jour leur rendre toute leur autorité, 
Par ce peu de mots, :il conferva à 
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Sparte fes loix entieres, & lui rendit 
auf celgrand nombre de citoyens, qui 
feroient devenus inutiles à la Républi- 
que. \ | 
Après la bataille de Leuétres , les , Fpaminon: 
deux partis travaillerent, les uns à ré- taconie. 
pr leur perte, les autres à profiter de Er Ed ns 
ur victoire. Epaminondas , de con- Diod. L'1$e 
cert avec Pélopidas, qu'on venoit de P: 375: 
lui donner pour collegue, entra dans la 
Laconie , avec une armée de foixante & 
dix mille hommes de bonnes troupes. 
Tous les alliés, fans ordre & fans décret 
public, fe rangeoient avec un refpec- 
tueux filence Bus leurs enfeignes, & 
marchoient pleins de courage & de con- 
fiance fous leur conduite. Les Thébains 
& leurs alliés parcoururent le pays la 
flamme à la main, le faccagerent & le 
pillerent jufqu'à la riviere d’Eurotas, 
fans que perfonne fe mît en devoir de 
les en empêcher. 
Agéfilas fe conduifit dans cette occa- 
fion avec beaucoup d’habileté & de fa- 
gefle. Il fe renferma dans la ville, bien 
déterminé à ne point fortir, & à ne point 
hafarder de combat, Il demeura infenfi- 
bleauxrailleries, aux infultes & aux me- 
naces des Thébains , qui le défioient & 
_Je prefloient de fortir pour défendre 


f 
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fon pays , lui qui feul avoit allumé cetfe 
guerre. Mais ce qui attriftoit encore da- 
rs Agéfilas , c’étoit de voir périf 
fous fon reone la gloire & la réputa- 
tion de Sparte, & perdre fous lui tout 
{on ancien éclat. Il avoit encore un fe- 
cret dépit , de voir démentir la vanterie 
dont il avoit fouvent ufé lui-même, que 
Jamais femme de Sparte n'avoir vu la 
fumée d’un camp ennemi. 

H fe retire, Le Général T'hébain auroit fort fou- 
haité de donner un combat dans Sparte 
même, & d’y ériger un trophée. Il n’ofa 
pes néanmoins ÉD de forcer 

a ville; & n'ayant pu engager Agéfilas 

à en fortir, il prit le parti de le retirer, 

Habile comme il étoit, 1l appréhenda de 

s’arurer {ur les bras toutes les forces du 
Péloponefe, & plus encore d’exciter la 

jaloufie des Grecs , qui n’auroient pu lui 
pardonner d’avoir, pour fon coup d’ef- 

fai , détruit une fi puiffante République, 

& arraché, comme difoit Leptine, 47 

tue nur œil à la Grece. I] fe borna Ha à la 
77% gloire d’avoir terraflé des AP , en 
qui le langage laconique redoubloit la 

fierté du commandement ; & de les 

avoir, ainfi que lui-même s’en vantoit, 

réduits à la néceflité d’alonger leurs 
monofyllabes, Dans cette expédition , 


ANCIENNE. Liv. XF +3 
Epaminondas réunit toute l’Arcadie en 
un feul & même corps, & ôta la Meflé- 
aie aux Spartiates. Il bâtit une ville qui, 
du nom de l’ancienne, fut appellée 
Meflene , & qu'il peupla de fes anciens 
habitants , qui accoururent de toutes 
parts au premier fignal ; ce qui caufa à 
Sparte une vive douleur &: un fenfble 
déplaifir , à caufe de la haine irréconci- 
fiable qu'il y avoit toujours eu entre 
Sparte & Meflene, & qui paroiffoit ne 
pouvoir s'éteindre que par la ruine totale 
de l’une ou de l’autre, $ 

Il femble que les deux grands Géné- Les deux 
raux Thébains, à leur retour dans leur gi Rs ; 
patrie, après de fimémorables actions, aceufés & 
doivent être reçus avec un applaudiffe- ‘hf: 
ment général , & comblés de toutes for- 
tes d'honneurs. Il n’en fut pas ainfi. On 
les appella tous deux en Juftice, comme 
criminels d'Etat, pour n’avoir pas remis 
au commencement du premier mois le 
commandement aux nouveaux officiers, 

& l'avoir retenu quatre mois entiers au- 
delà du terme. 

Pélopidas fut cité le premier devant plu. de 
le Tribunal. Il fe défendit avec moins pe RE 
de force & de grandeur d’ame qu’on 
n’avoit fujet de l’attendre d’un homme 
de fon caractere ; car 1l étoit vif & bouil« 


\ 


3 Xenoph. 1, 
G, p. 609. 
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lant. Ce courage fier & intrépide dans | 
les combats, l’abandonna dans le juge- 
ment. Son air & fon difcours qui avoient 
je ne fais quoi de timide & derampant, 
annonçoient un homine qui craignoit la 
mort, & ne difpoferent point les Juges 
en fa faveur : ce ne fut point fans peine 
qu'ils le renvoyerent abfous. Epami- 
nondas parut avec un air afluré, & 
arla d’un ton plein de hardiefle, Au 
Éc de fe juftifier , 1l fit fon éloge. Il ra-. 
conta en termes magnifiques tous fes 
grands exploits, & finit fon difcours en 
difant qu'il mourroit avec joie , fi les 
Thébains vouloient lui laifler à lui feul 
la gloire de toutes les grandes actions 
qu'il venoit de faire contre Sparte, & 
déclarer qu'il les avoit faites de fon chef 
& fans leur aveu. Tous les fuffrages fu- 
rent pour lui, & il fortit de ce jugement 
comme 1l avoit coutume de fortir des 
combats, couvert de gloire & générale- 
ment applaudi. 

Les Lacédémoniensayant tout à crain- 
dre de la part d’un ennemi que la vic- 
toire qu'il venoit de remporter rendoit 
encore plus fier & plus entreprenant que 
jamais , eurent recours aux Athéniens, 


 & députerent vers ce peuple pour im 


lorer fon_ fecours, Les Athémens n'a 


- 
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voient pas oublié les mauvais traitements 
qu'ils avoient reçus de Sparte en plus 
Et occafon , & fur tout depuis la dé- 
route de Sicile : mais le danger com- 
mun l'emporta fur le refflentiment des 
anciennes injures. I] fut réfolu qu’Athe- 
.nes fecourroit les Lacédémomiens de 
toutes fes forces, Un léger avantage Jdem: Î. 7e 
u’Archidamus fils d’Agéfilas remporta ?* *!? 
de les Arcadiens, tira les Lacédémo- 
niens de l'abattement où 1ls avoient été 
jufqu'alors, Cette bataille fur appeñlée plus. in Agé- 
la bataille fans larmes , parce qu'il nel: p.614. 
perdit pas un feul homme, & qu'il tua 
: + MI de monde aux ennemis. | 
Pour former avec plus de füreté une An le 
ligue contre les Thébains , les Lacédé- re 
moniens , conjointement avec leurs al- 
liés, avoient député vers le grand Roi. 
Ceux de Thebes y envoyerent aufli de 
leur côté Pélopidas. La renommée , 
après la bataille de Leuctres » Avoit 
porté fon nom, & fait rerentir le bruit 
de fa victoire jufqu’aux provinces de- 
l'Afe les plus reculées. Quand il fut 
arrivé à la Cour , & qu'il parut de- 
vant lès Saffapes : Voilà, s'écrioient- Plur. in Pé. 
ils pleins d'admiration , voila cec "PP: 224 
homme qui a Ôté aux Lacédémoniens 
l'Empire de la terre & de Ja mer, & ré- 
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duit Sparte à fe renfermer entre le Tai- 
gete & l’Eurotas ; Sparte, qui depuis 
peu encore, fous la conduite d’ Agefilass 
ne tendoit à rien Moins qu'à nOuS venir 
attaquer dans Sufe 6 dans Ecbatane. | 
Artaxerxe ravi de fon arrivée lui rendit. : 
des honneurs extraordinaires. Pélopidas, 
en habile politique, lui fit fentir de 
quelle importance il étoit pour les inté- 
rèts de {1 Couronne , de favorifer une 
puiffance naïflante , qui n’avoit jamais 
orté les armèës contre les Pérfes, & de 
k protéger contre Sparte & Athenes , 
ennemies perpétuelles & irréconciliables 
de la Perfe. Le Roi accorda à Pélopidas 
tout ce qu'il fouhaitoit. Les T'hébains 
furent déclarés amis & alliés du Roi, & : 
Meflene demeura libre & affranchie du 
joug de Lacédémone. | 
Pélopidas, après avoir obtenu tout ce 
qu'il pouvoit sb > partit de la 
Cour d’Artaxerxe, & s’en retourna à 
Thebes. L’eftime & la confidération que 
les Thébains avoient pour Félopidas, 
ne furent pas peu augmentées par l’heu- 
reux fuccès de cette ambafade, Le théa- 
tre où le courage de Pélôpidas parut 
avoir le plus d'éclat fut la Theflalie . 
dans l'expédition dont il fut chargé par 
les Thébains contre Alexandre, Tyran 
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de Pheres. C’eft ce qui va faire la ma- 
tiere de l’article fuivant. 


MEROT t C LE II TI. 


* Expédition de Pélopidas dans La 
Theffale. 


ALExANDRE étoit fils de Polydore, 
Tyran d’une grande partie de la T'heffa- 
lie. Comme ce Prince faifoit ouverte- 
ment la guerre à plufeurs peuples de 
Theflalie , & s'ouvroit fecrètement un 

«chemin pour les affujettir tous, les villes 

“dece pays envoyerent à Thebes des Am- 
are ie , pour demander des troupes 

_ & un Général. Pélopidas fut chargé de 
cette expédition. Il part donc pour la Pélopidas 
Theffalie avec une armée , fe rend maî- Ar 
tre de Larifle , & oblige Alexandre de ee Maur 
venir à fes pieds. Après avoir terminé PA ARE 1 
les troubles qui agitoient la Theffalie, loge pe ERA 
Al prit le chemin de la Macédoine où on ;4.p. 379. 
l’appelloit. Pélopidas ne fut pas plutôt 
arrivé , qu’il termina tous les différends, 
rétablit tous les bannis, & obligea les 
Princes à vivre en bonne intelligence. 

«Ayant pris pour Otage Philippe, frere En Macé 
du Roi Perdicas, & trente autres en- din. 
fants des plus grandes Maifons de la 
Macédoine, 1l les mena à Thebes, pour 

Tome III. 


faire voir aux Grecs jufqu'’où s’étendoit 
l'autorité des Thébains, par la réputa- 
tion de leurs forces , & par la confiance 
entiere que l’on avoit en leur juftice & 
en leur fidélité. Ce fur ce Philippe, pere. 
d'Alexandre le Grand, qui dans 4 
fuite fit la guerre aux Grecs pour les , 


affervir. | 
“À 
| 
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Iretourne Alexandre de Phetes ne pouvant con- 
et He tenir fon Énbuiersg brutal & cruel, don- 
par trahi'on noit tous les jours occalion de fe plain- | 
LIST dre de fa cruauté tyrannique. Les Thé- 

bains, fur les plaintes réirérées qu'ils en 
reçurent, envoyerent uñe feconde fois 
Pélopidas vers le Tyran, pour fe plain- 
dre de l’infraétion des traités. Le Tyran, À 
fans aucun égard pour la dignité d'Am-. 
baffadeur dont Pélopidas étoit revêtu , 
le fit mettre en  prifon, Les premiers 
jours il permit. à tout le monde de le 
VOIr, S'Hnaginant que cette avenrureau- 


1h 


roir hurnilié fh fistté & abattu fon cou- 
rase. Mais dans la fuite, il reftreignit N 
certe faveur à Thébé fa femme, à qui il" 
ne put refufer cette Serthiflion. Il lai- 
-moit tendrement, fi on peut dire qu’un 
Tyran aime que du un ; malgré cette. 
tendrefle il la traitoit fort rudement ; 4 
il n’entroit chez elle que précédé d’ Fe 


fclave, qui tenoit à da main une épée 
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nue, &'envoyoit des gardes pour voir - 
dans lés coffres fi l’on n’y trouveroit 
point quelque poignard caché. MAlheu- - 
reux Prince, s’écrie Cicéron , qui fe 
“fioic plus à un efclave & à un barbare 
qu'à fa propre femme ! Cette Princelle 
trouva Pélopidas dans un trifte étar, 
couvert d'un méchant habit , les che- 
Veux fort hégligés, & dénué de toute 
confolation. Ne pouvant retenir fes lar- 
mes à un tel fpectacle : 44 ; s’écria- 
t-elle, énfortuné Pélopidas , queje plains 
votre pauvré femme l'Non , lui répli- 
- quat-il, c'eff vous-même qui êtes à 
plaindre, Thebe, de pouvoir [ouffrir un 
monftre comme Alexandre, n'étant point 
fa prifonniere. Ce mot toucha Thébé 
jufqu'au vif ; car elle ne fupportoit qu’a- 
vec peine la cruauté, les violences & les 
“débauches infèmes du Tyran. 
Quand on eut appris cette nouvelle à Fpaminon- 
“Thébes , les Thébains , irrités d’un fi dsledélivre. 
"cruel attentat, envoyerenr fur-le-champ 
‘une armée en Fheflalie , dont ils don- 
nerent le commandement à Epaminon- 
“das. I partit peu de jours après, à la 
tête de fon armée , & entra en Theffa- 
ie. Son arrivée étonna extrêmement 
“Alexandre , qui lui envoya des Députés 
pour fe juftifier. Le Général Thébain ne 
E2* 
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voulut pas fouffrir que les Thébains fif- 


{ent ni paix n1 alliance avec un fi mé- 
chant homme. Il lui accorda feulement 
une treve de trente jours ; & après avoir 
retiré de fes mains Pélopidas, il ramena 

Hot fes troupes. | 
NE rh La crainte n’eft pas un maïtre dont les 
q * leçons faflent une profonde & durable 
impreflion fur les efprits. Le Tyran de 
Pheres revint bientôt à fon naturel. Il 
ruina plufieurs villes de Theffalie, & 
mit garmfon dans celles des Achéens & 

des Magnéfiens. Ces villes députerent à 
Thebes , pour demander un fecours de 
troupes , priant qu'on en donnatle com- 
mandement à Pelopidas : ce qui leur 

fut accordé. Il étoit perfonnellement 
animé contre Alexandre par le reflen- 
timent des outrages qu’il en avoit reçus. 
Après avoir donc aflemblé fon armée à 
Pharfale , il marcha contre le Tyran. 
Les deux armées s'étant rencontrées, 

on en vint aux mains. Déja les troupes 
d'Alexandre commençoient à plier , 
lorfque Pélopidas appercevant le Ty- 
an, ne fut plus maitre de lui-même, 
mais enflammé à cette vue, & abandon- 
nant à fon reffentiment feul le foin de 

fa vie & le fuccès de l’action, il courut 

de toutes fes forces fur lui, en l’appel- 


Lu" 


ANCIENNE. Liy. XII. 101 
lant & le défiant. Le Tyran ne Pa. 
pas à fon défi , & n’ofa l’attendre; mais 
alla fe cacher dans le bataillon de fes 
gardes. Pélopidas en tua plufieurs, mais 
enfin 1] fut tué lui-mème avant de pou- 
voir parvenir à Alexandre. 
Cette action de Pélopidas ; quoi- 
qu'elle femble partir d’un grand fonds 
de valeur , n’eft point excufable , & elle 
a Cté généralement condamnée ; parce 
40 n'y a point de véritable valeur fans 
agefle & fans prudence. Le courage, 
quand 1left grand, eft froid & tran- 
quille ; 1l fe ménage où il faut, & s’ex- 
pofe où il eft néceflaire. C’eft donc avec 
raifon qu'on reproche à Pélopidas d’a- 
voir facrific à fa valeur toutes fes autres 
vertus, en prodiguant ainfi fa vie, & 
d’être mort plutôt pour lui-même que 
pour fa patrie#T hebes regretta extrème- 
ment fon Général; mais elle ne fe con- 
tenta pas de pleurer , elle fongea à le 
venger. Elle envoya fur-le-champ con- 
tre Alexandre un petit corps d’armée de 
fept mille hommes de pied & de fept 
cents chevaux, qui mitle Tyran à la ra1- 
fon, & le rendit prefque Vaffal de 
Thebes. | 
C'éroit une punition bien légere. 
Aufli, dit Plutarque , ne parut-elle pas 


3 


Pélopidas eff 
tué dans le 
combat. 


Fin tragique 


d’Alexandre, 


= 
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auk Dieux fufifante ni proportionnée 4 
fes crimes: ilsluienréfervoiencunedigne 
d'un Tyran. Thébé fa femme, qui voyoit 
avec horreur & déteftoir la cruauté &, 
la perfidie de fon mari, & qui n’avoit 
pas oublié les leçons & les avis que lu 
avoit donnés Pélopidas dans les vifites 
qu'elle lui rendoit dans fa prifon, fit 
avec fes trois freres le complot de le 
tuër. L’aflaflinat fut exécuté au conten- 
tement & à la farisfaétion de tousles 
peuples, qui gémifloient fous la tyran 
nie de ce crüel & infime Prince: Son 
cadavre fut expofé à toutes fortes d’ou- 
trages , foulé aux pieds par fes fujets, & 
hvré en proie aux chiens &aux vautours: 
digne falaire de toutes fes violènces & 
de toutes fes cruautés! | 
Av. M.3641. … La profpérité extraordinaire de The- 
H8R 33: bes étoit devenue un fujet d’alarmes. 
Plur.in Agé. pour les peuples voifins. Toutétoitalors 
| Se en mouvement dans la Grece. Il s’y éleva: : 
3sr-ap.  unenouvelle guerre dans l’Arcadie.Ceux 
de Thégée appellerent à leurfecours les 
Thébains, & ceux de Mantinée les La: 
cédémomiens & les Athéniens. Les pre- 
miers donnerent le commandement de 
leurs troupes à Epaminondas. Il entra 
auflitot: dans l'Ârcadie , & fe campa à 
Théoce, dans Le deflein d'attaquer les, 
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Mantinéens, Àyant été averti qu'Agé- 
filas s’étoir mis en marche avec des trou- 
pes, & qu'ils’avançoit vers Mantinée, 
1] forma le deffein de furprendre Sparte, 
 & fe mat auflitoten marche par un che- 
tin différent de célui que tenoit Apgéfi- 
las. I] auroit certainement pris d'emblée 
la ville, qui éroit fans murs, fans dé- 
fenfe & fans troupes. Mais heureufe- 
ment pour Sparte , un foldat Crétois 
ayant informé en diligence Agéfilas de 
ce qui fe pañfloit, celui-ci dépècha fur 
l'heure un cavalier, pour avertir la ville 
du danger quila menaçoit, &1l y arriva 
lui-même bientôt après fort à propos. 

Epaminondas qui vit fon Li de- 
couvert, crut cependant ne pas devoir- 
fe retirer fans avoir fait une tentative. 
11 s’avance donc avec fes troupes, & 
employant la force & le courage, au lieu 
de la rufe, il attaque la ville par diffé- 
rents endroits , perce jufques dans la 
place publique, & s'empare de cetre 
partie de Sparte qui étoit du côté du 
fleuve. Agchlas fait face par-tout, & 
fe défend avec beaucoup plus de valeur 
qu'on ne devoit attendre de fon âve. 
Il vit bien que ce n’étoit pas alors, 
comme la premuere fois , le temps de fe 
ménager , & de fe précautionner feule- 


E 4 


Bataille de 
. Mantinée. 

AN.M. 3641. 
Av. J,C.363. 
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ment ; mas qu'il falloit payer d’audace 
& combatre en défefperé ; moyens dont 
il ne s’étoit jamais fervi, & dans lef- 
quels 1] n’avoit jamais mis fa confiance ; 
mais qu'il employa alors fort utilement 
pour répouffer ce danger; car, par cebeau 
défefpoir, il arracha fa ville des mains 
d'Epaminondas. Son fils Archidamus, à 
la tête de la Jeuneffe Spartaine , fe por- 
toit avec un courage incroyable par-tout 
où le danger étoit le plus grand , & avec 
fa petite troupe arrétoit par: tout l’en- 
nemi, & lui faifoit tête. 

Épaminondas ayant manquéfon coup, 
& prévoyant que les Arcadiens ne man- 
queroient pas d’accourir au fecours de 
Sparte, & ne voulant pas les avoir en 
même temps fur les bras avec toures 
les forces de Lacédémone, retourna en 
diligence à Thégée. Les Lacédémoniens 
& les Athéniens, avec leurs alliés, l'y 
fuivirent de près. | 

Ce Général confidérant que fon 
commandement alloit expirer , & que, 
s’il ne combattoit, c'en étoit fair de fa 
réputation , fe détermina à livrer ba- 
taille aux ennemis. L'action fut très 
vive de part & d'autre, & la vidoire 
fut long-temps difputée. Mais enfin elle 
{e déclara pour les Thébains , qui de- 

E ; 
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meurerent maitres du champ de bataille. 
La victoire auroit été complete pour les 
Thébains, fi elle n’avoit été le rombeau 
de leur Général, qui ayant reçu une 
bleflure dans l’aétion, ne furvécut que 
d'un moment à fa victoire. Avec lui 
périt la gloire de Thebes , comme elle 
avoit pris naiflance avec ce grand 
homme. 

Les connoiffeurs en vrai mérite regar- 
dent Epaminondas comme le Général 
le plus accompli qu’ait produit la Grece. 
Cicéron paroît le mettre au-deflus de 
tous les grands hommes qui ont 1lluftré 
ce pays (1). Mais ce qui met le comble 
à fa gloire, c’eft qu'il m’étoit pas moins 
homme de bien, que grand capitaine. 
Ilne chercha point à dominer lui-même, 
mais à rendre fa patrie dominante: & 1l 

orta le défintéreffement fi loin, qu'il ne 
Lit pas en mourant de quoi fournir 
aux frais de fes funérailles. Philofophe 
de bonne foi , & pauvre par goût , 1l 
méprifa les richeffes, fans vouloir , ce 
femble, qu’on lui tint compte de ce mé- 

ris : &, fi l’on en croit Juftin , 1l ne Juflin. L 6, 
fut pas plus avide de gloire que d’argent. 
Ce fut toujours malgré lui qu'on lui 


(1) Epaminondas princeps, meo judicio, 
Græciz. Acad, Quafl, L, 1, n, 4. 
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donna les commandements dont il fut 
chargé; &1l s’y conduifit de telle ma- 
niere, qu'il fit plus d'honneur aux dignt- 
tes qu'on lui conféroit, que lui-même 
n’en fut honoré, | 
Jl avoit puifé ces fentiments de géné- 
rofité & de noblefle dans l'étude des 
belles-lettres & de la philofophie, qui 
avoient fait dès fes plus tendres années 
fa plus ordinaire occupation & fon uni- 
que plaifir ; de forte que l’on étoit éton- 
né, & que l’on fe demandoit comment 
& dans quel temps cet homme, toujours 
occupé de fciences, avoit pu apprendre, 
ou plutôt faifir , dans un tel degré de 
- perfection , l’art militaire. Sa modéra- 
ton le cachoit fi bien, qu'il vivoit obf- 
cur, & prefque inconnu. Son mérite le 
décela pourtant : on l’arracha de la foli- 
tude pour le mettre à la tête des armées; 
& 1l fit voir que la philofophie, l'étude 
des fciences & des belles lettres, imé- 
prifées ordinairement par ceux qui afpi- 
rent à la gloire des armes, font infini- 
ment propres à former des héros. La 
‘ratfon en eft bien fimple : c’eft qu’on 
apprend dans cette école les grandes 
mäximes de la faine philofophie, la regle 
de tous les devoirs, les motifs de s’en 
bien acquitter, ce qu'on doit à fa patrie, 


RPRPCE 
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l’ufage qu’on doit faire de {on autorité, 
en quoi confifte le vrai courage ; en un 
mot, ce qui fait le bon citoyen, l’homme 
d'Etat, le grand capitaine. 

On fe plaint, & avec raifon, que 
notre fiecle eft ftérile en héros. Faut-il 


en être furpris, & en chercher ailleurs 


la caufe , que dans la mauvaife éduca- 
tion que l’on donne aux enfans de con- 
dition ? Qu'on les forme, dès l’enfance, 
dans l’école d'Epaminondas & des An- 
ciens, notre furprife & nos plaintes cef- 


* feront. 


Epaminondas avoit l’efprit orné en 
toutes manieres ; mais une modefte re- 
tenue-jettoit un voile fur toutes ces rares 
qualités, qui en augmentoit encore le 
prix ; & il ne favoit ce que c’étoit que 
d'en faire parade. Spintharus, en faifant 


* fon éloge, difoit : qu’il n'avoir jamais 


connu perfonne , ni qui {ât plus que lui, 
ni qui parlât moins. Epaminondas fit 
donc honneur à fa patrie, non feule- 
ment par fes grands exploits de guerre, 
mais encore par cette forte de mérite 
que donne la beauté de l’efprit & l'étude 

des fciences. 
Je finirai fon portrait & fon caractere 
{ un trait qui ne le cede en rien à tous 
es autres, & qu'on peut même leur pré- 
£ | 


— 


Plurt. de Au- 
dir. Pre 39e 
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férer , parcequ'il montre un bon cœur 
& une ame fenfible : qualité rare, fur- 
tout parmi les grands ; mais infiniment 
plus eftimable que toutes ces qualités 
brillantes qui font l’objet le plus ordi- 
naire de l'admiration du commun des 
hommes. & qui prefque feules pa- 
roiflent dignes d’être imitées & enviées. 
La victoire de Leuctres avoit attiré fur 
Epaminondas les yeux & l’admuration 
de tous les peuples voifins, & le faifoit 
regarder comme l'appui & le reftaura- 
eur de Thebes, comme le vainqueur 
& le triomphateur de Sparte , comme 
le libérateur de toute la Grece ; en un 
mot, comme le plus grand homme & 
Je plus grand capitaine qui eüt jamais 
été. Au milieu de cet applaudiflement 
général fi capable de caufer, dans lef- 
prit d’üun Général d'armée, une forte 
d'enivrement, Epaminondas n’étoit fen- 
fible à une oloire fi Hatteufe & fi meri- 
Qu im te , (qu'à caufe de la joie qu'il prévoyoit 
fers  F* que cauferoit à fon pere & à fa mere la 
nouvelle de [a viéloire. 

Il me femble que l'Hiftoire n’a rien 
de plus précieux que de pareils fenti- 
mens, qui font honneur à l’humanité, 
& qui partent d’un cœur que la faufle 
gloire & la faufle grandeur n’ont point 
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corrompu. J'avoue qu'on ne peut voir 
fans douleur , ces nobles fentiments s’é- 
teindre parmi nous tous les jours de plus 
en plus ; fur-tout dans ceux que leur 
naiflance ou leur rang éleve au-deflus 
des autres, qui fouvent ne font ni 
bons peres, ni bons fils, ni bons maris, 
ni bons amis ; & qui croiroient fe de- 
grader s'ils tmoignoient, à l'égard de 
pere & de mere, cette affeétueufe ten- 
drefle dont un Païen nous donne ici un 


fi bel exemple. 
MAR Ur CoLe) Vel 
ÆEntreprife d’Artaxerxe contre l'Egypte. 


L'ENTREPRISE d'Artaxerxe contre Ax. M 3627. 
l'Egypte auroit dû trouver fa place plus #*:1:C:377: 
haut. Mais pour ne point couper & in- 
terrompre les glorieufes expéditions des 
Thébans, j'ai différé à parler de cet 
événement jufqu’à préfent. 

Artaxerxe , après avoir donné quel- Diod. 19, 
ques années de relâche à fes peuples , P+ 328. 
avoit formé le deffein de réduire l’E- 
gypte , qui depuis plufieurs années avoit 
fecoué le joug de la domination des 
Perfes. 11 fit pour cela de grands prépa- 
raufs de guerre. Pharnabaze fut chargé 


Diodor. 
358-359. 
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p. de cette guerre avec Iphicrate, Athé- 


nien , qui commandoit un corps de trou- 
pes grecques que le Roi avoit à fon fer- 
vice, Quand tout fut prèt pour attaquer 
l'Egypte, on forma un camp à Acé, 
appellé depuis Prolémais, dans la Palef 
tine, où écoit le rendez-vous général, 
L'armée de terre montoit à deux cents 
mille Perfes & à vingt mille Grecs. Les 
forces de mer étoient proportionnées à 
celles de terre. 

L'ouverture de la guerre devoit fe 
faire par l'attaque de Pélufe. Mais on 
avoit donné tant de temps aux Egyp- 
tiens, que Nectancbus , Roi d'Eeypte, 
leur en rendit l'approche impraticable 
& par terre & par mer. Ainfi la flotte, 
au Fe de faire là fa defcente, comme 
on l’avoit projetté , pafla outre , & alla 
dans la bouche du Nil appellée Mendé- 
fienne. Le fort fut emporté l'épée à la 
main , & on n’y fit quartier à perfonne, 

Après cette action d'éclat, Iphicrate 
vouloit qu'on remontit le Nil fans per- 
dre de temps pour aller attaquer Mem- 
phis , la capitale de l'Ecypte ; mais ce 
ne fut point lavis de Phaïnabaze , qui 
voulut attendre le gros de fon armée. 
Jphicrate , au défefpoir de voir qu'on 
laifsat échapper une occafion quine fe re- 
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trouveroit jamais, demanda inftamment 
qu'au moins on lui permit d’yalleravec , 
{es vingt mille hommes. Pharnabaze lut 
en refufa la pernuflion par un fenti- 
ment de baffle jaloufie , craignant que fi 
cette entreprife réuflifloit, tout l’hon- 
neur de la guerre ne füt pour Iphicrate. 

Ce délai donna tout le temps aux Eoyp- 

tiens de fe reconnoiître. Ils rafflemble- 

rent toutes leurs troupes en un corps, 

mirent une bonne garnifon dans Mem- 

phis, & avec le refte tinrent la campa- 

gne , & häraflerent tellement larmée 

des Perfes, qu'ils l’empêcherent de s’a- 

vancer au-dedans du pays. Après cela 

furvint Pinondation du Nil, qui, ayant 

couvert toute la campagne , obligea les 

 Perfes de fe retirer fans avoir rien fait, 

après avoir perdu une bonne partie de 

leur armée. Tel fut le fuccès de cette 

expédition, qui avoit coûté des fommes 

immenfes. 
Cependant, après la bataille de Man- Fe Agé. 

tince , les deux partis également las de NA $e 

la guerre, avoient fait, avec tous les p- 397. 

autres Etats de Ia Grece , une paix géné- 

rale fur le plan du Roi de Perfe, par 
laquelle on afluroit à chaque viile la 
jouiflance de fes loix & de fa liberté, 

Les Mefléniens y furent compris, mal- 
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gré tous les mouvements que fe donne- 

rent les Eacédémoniens pour l'empêcher. 

Le dépit qu'ils en eurent les fépara des 

autres Grecs. Ils furent les feuls qui vou- 

lurent continuer la guerre , dans l’efpé- 

rance de recouvrer bientôt la Meflénie. 

A. M.3641. Pendant que ceci fe pafloit en Grece, 

AYL1C:363: Tachos ; qui étoit monté fur le trône 
Pe € 

née: Agéfil. d'Egypte, ramafloit autant de’ troupes 

( Agéfilas paf Qu'il pouvoit pour fe défendre contre le 

Fe percer Roi de Perfe, qui fongeoit à attaquer 

in Agef.c. 8, de nouveau l'Esypte malgré le mauvais 

fuccès des efforts qu'il avoit déjà faits 

pour réduire ce Royaume, Pour cet effet 

Fachos envoya à Sparte, & obtint des 

Lacédémoniens un corps de leurs trou- 

es, & Agéfilas pour les commander. 

\ / / à LA 

Des que le Eacédémonien fut abordé 

en Eoypte, les principaux capitaines du 

Roi & les premiers officiers de fa mai- 

fon fe rendirent à fon vaifleau pour le 

recevoir & pour lui faire la cour. On 

s’empreffa d’abord de lui faire beaucoup 

d'honneur, mais cela ne fut pas foutenu. 

Tachos ne le nomma pas Généraliflime 

de fes troupes , comme il le lui avoit 

promis. Il méprifoit fes avis, & n’avoit 

aucun égard pour lui dans toutes les au- 

tres occafions. Agéfilas fut. fi outré de 


cette conduite de Tachos, qu'il fe joi- 


- 
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| gnit aux Egyptiens qui s'étoient révoltés 


contre lui, & qui avoient mis Nea- 
nébus , fon coufin, à fa place. Agéfilas 
força Tachos de fortir de l'Egypte, & 
de laifler la couronne à Neanébus. 
Agéfilas couvroit une action fi noire 
& fi lâche du voile de Putilité publique. | 
Mais, dit Plutarque, que l’on ôte ce 
voile trompeur ; le nom le plus jufte & 
le feul véritable que l’on puifle donner 
à cette démarche eft celui de perfdie & 
de trahifon. Il eft vrai que les Lacédé- 
moniens, faifant confifter la plus grande 
partie du beau & de l’honnète dans ce 
qui étroit utile à leur patrie, dont ils fe 
faifoient une idole, ne connoifloient 
d'autre juftice que ce qui leur paroïfloit 
pouvoir fervir à augmenter la grandeur 
de Sparte & à étendre fa domination. 
Dans le mème temps, un troifieme 
Prince de la ville de Mendès fe mit fur 
les rangs & voulut difputer la couronne 
à Nectanébus. Ce nouveau prétendant 
avoitune armée de cent mille hommes ; 
mais qui étoient tous de nouvelle levée, 
On en auroit eu bon marché fi Ne@a- 
nébus , felon l'avis d’'Agéfilas, les eût 
attaqués avant qu'ils fuflent exercés & 
difciplinés. Mais ce Prince leur. donna 


“le temps de fe former & de fe difcipli- 
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ner : fon ennemi en profita avec fuccès ; 
& força bientôt après Nectancbus d’a- 
bandonner la campagne & de fe retirer 
dans une ville bien fortifiée, où il alla 
l'afliéger, À gétilas, chargé des opérations. 
de la guerre, les conduifit avec tant de 
prudence & de valeur, que les afliégeans 
furent battus & défaits, & que, dans 
la fuite, il mit toujours en fuite Îe Prince. 
“ennemi, & le fr enfin prifonnier. 

As M 3643 L'hiver fuivant, après avoir bien éta- 
BYE taf bli Nectanébus fur le trône , il fe mit 
géils. En mer pour retourner à Lacédémone : 
des vents contraires le poufferent fur la 
côte d'Afrique, dans un endroit appellé 
le port de Ménélas , où il tomba malade 
& mourut âgé de quatre-vingt quatre 
ans , après un regne de quarante-un ans. 
Son corps fut tranfporté à Spatte. Ce 
Prince jouit, pendant plus de trente 
ans, de la réputation du plus grand & 
du plus puiflant de tous les Grecs, & : 
fut regardé comme le chef & le Roi de, 
prefque toute la Grece jufqu’à la bataiile 
de Leuctres. Ses dernieres années ne 
foutinrent pas parfaitement la réputa- 
tion qu'il s’étoit acquife ; & l’on trouve 
ue Xénophon, dans l'éloge qu'il fait 
Spa ce Prince, où 1l lui donne la préfé- 
rence fur tous les autres capitaines, a 
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be: exagéré fes vertus & diflimule fes 
défauts. ï 

Vers la fin de la guerre d'Egypte écla- 
terent les révoltes de la plupart des pro- 
vinces foumiles aux Perfes. Artaxerxe 
Mnémon , fans le vouloir, y avoit don- 
né lieu. Ce Prince , par lui-même, étoit 
bon, équitable, bienfaifant. 1] aimoit 
les peuples & en étoit aimé. Il avoit 
beaucoup de douceur dans le caractere ; 
mais une douceur qui dégénéroit en 
mollefle, fur-tout dans les dernieres 
années de fa vie; qui lui donnoit de 
l'éloignement pour toute application & 
tout travail, & qui par-là rendoit inu- 


tiles les bonnes qualités qu'il avoit d’al- 


leurs, aufli-bien que fes bonnes inten- 
tions. Les Satrapes & les Gouverneursde 
province , abufant de fa bonté & de la 
foibleffe de fon grand-âge, vexoteñt les 


peuples, les traitoient avec hauteur & 


dureté , les aceabloient d'impôts, & fai- 
foient tout ce qu’il falloit pour leur ren- 
dre le joug de la domination Perfane 
infupportable. 

Le mécontentement devint général , 
& après une longue patience , 1l éclata 
mi ue en même temps de tous côtés. 
L'Afe mineure , la Syrie, la Phénicie, 
& plufeurs autres provinces fe décla- 
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rerent ouvertement & prirent les armes. 
Les principaux chefs qui entrerent dans 
cette confpiration étoient Ariobarzane, 
Satrape de Syrie &-de Phrygie ; Mau- 
fole , Roi de Carie ; Oronte, gouver- 
neur de Myfe ; Autophradate, de Ly- 
die ; & Datame, qui commandoit en 
Cappadoce. Mais leur union ne dura 
. guere ; & ceux qui avoient été les pre- 
miers & les plus zélés à fecouér le joug, 
furent auffi les premiers à le reprendre, 
& à trahir les intérêts des autres, pour 
faire leur paix avec le Roi. Aiïnfi cette 
formidable révolte, qui avoit mis l'Em- 
pire de Perfe à deux doigts de fa ruine, 
fe diflipa d'elle-même, ou, pour parler 
plus jufte , elle fut fufpendue pour quel- 
que temps. | 


À R TIC LE 


Troubles à la Cour d’Artaxerxe. Mort 
de ce Prince, 


Plur. in Ar- La fin du regne d’Artaxerxe fut pleine 
Didi. Las. de Cabales. Tout le monde à fa Cour 
pag. 400.  prenoit parti pour quelqu'un de fes fils 

Juftin. l, 10. à 4 LATA e C P ï 
“RE qui prétendoit à fa fucceflion. Ce Prince, 
pour arrêter tous ces mouvements, défi- 


gna Darius , qui éroit l’ainé de fes trois 
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fils légitimes, pour fon fucceffeur. Et afin 
d’ôter tout lieu de lui difputer fon droit 
après fa mort, il lui permit dès lors de 
prendre le titre de Roi, & de porter la 
tiare royale, Mais ce jeune Prince vou- 
loit quelque chofe de plus réel. D'ail- 
leurs le refus que fit Artaxerxe de lui 
donner une de {es concubines, qu'il lut 
avoit demandée, le piqua vivement, & 
1] forma une confpiration contre la vie 
de fon pere , où il engagea cinquante de 
fes freres. Le Roi, averti par un Eunu- 
que bien inftruit de tout , voulut s’affu- 
rer par fes propres yeux de la vérité de 
Pavertiflement. On laiffa venir les con- 
jurés jufques dans la chambre du Roi, 
où on les arrèta. Darius & tous fes com- 
plices furent punis comme ils le méri- 
toient. 

Après la mort de Darius, les cabales 
recommencerent de nouveau. Ochus, 
qui fe voyoit éloigné de la couronne par 
Ariafpe, fon frere aîné, & par Arfame, 
(qu, quoiqu'il ne für fils que d’une 
concubine , avoit la faveur du Roi, & 
en étoittendrement aimé, ) Ochus, dis- 
je, dévoré d’ambition, pour fe frayer 
uñ chemin au trône , {e défit de fes deux 
rivaux. IL obligea par fes rufes & fes 
fineflés Ariafpe à s’empoifonner lui- 
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mème, & fic affafliner Arfame. Le Roi, 
vieux & foible , n'eut pas allez de force 
pour foutenir le poids d’une telle afilic.. 
Ax.M.3643. tion. Elle l’accabla & le mit au tombeau 
fre 036 après un regne de quarante-trois ans, 
qui pourroit palfer pour heureux, s’il n’a- 
voir été troublé par beaucoupde révoltes, 
Caufes des Comme ces révoltes ont été très fré- 
révoltes dans Guentes dans les dernieres années de 
. J'Einpire des ,i à 
Perfes. l'Empire des Perfes, & fur-tout fous le 
regne qui va fuivre , j'ai cru qu'il étoit 
à propos de réunir fous un même point 
de vue les différentes caufes de ces fou- 
levements qui annoncent, pour l’Em- 
pire des Perfes, une prochaine déca- 
dence. 

L Caufe. Aprés le regne d'Artaxerxe longue- 
main , les Rois de Perfe s’abandonne- 
rent de plus en plus aux charmes de la 
volupté & du luxe, & à la douceur d’une 
vie indolènte & défoccupée, Renfermés 
ordinairement dans leurs palais au mi- 

- lieu des femmes & d’une foule de cour- 
tifans flatteurs , ils fe contentoient de 
goûter dans une molle oifiveté le plai- 
fir d être les maïtres de tour; & ils fat. 
foient confifter leur grandeur dans l'é- 
clat des richefles, & dans une fomp- 
tueufe magnificence. | 

I. Caufe. Ces Princes étoient d’ailleurs fans ta- 
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lens pour le maniement des affaires, 
fans capacité pour le gouvernement, 

fans goût pour la gloire. Ne fe fentant 

pas allez d'étendue d’efprit pour animer 

toutes les parties de ce vafte Empire, ni 
aflez de forces pour en foutenir le poids, 
«als fe déchargeoient fur leurs ofaciers du 
foin des affaires, des fatigues du com- 
mandement des armées , & des dangers 
qui accompagnent l’exécution des gran- 
des entreprifes ; & leur ambition fe bor- 
noit à porter feuls le titre faftueux de. 
grand Roi, & de Roi des Rois. 

Les premieres charges de la Cou- ti. Cacfe, 
ronne, les gouvernements des provin- 
ces , les commandements des armées, 
éroient ordinairement donnés à des gens 
fans fervice & fans mérite, C’éroit le 
crédit des favoris, les intrigues fecretes 
de la Cour , les follicitations des fem- 
mes du palais , qui décidoient du choix 
des fujets, pour remplir les plus impor- 
tantes places de l’Empire, & qui fai- 
foient tomber fur leurs créatures les ré- 
compenfes dues aux officiers qui avoient 
le plus utilement fervi l’Etar. 
Souvent ces. courtifans ; jaloux du 1v. caure. 

mérite qui leur faifoit ombrage, éloi- 

noient leurs rivau xdes affaires & ren- 
Diséciours talentsinutiles à l'Etat. Quel- ?srnabaze, 
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Tiribafe. quefois mème ils rendoient leur fidélité 
fufpecte par d’artificieufes délations , les 
Ro citer en jugement comme des 
Datame &c. criminels de leze-majelté, & forçoient 
les plus fideles fervireurs du Roi, pour | 
fe défendre contre leurs calomniareurs, 
de chercher leur sûreté dans la révolte, 
& de tourner contre leur Prince les ar- 
mes qu'ils avoient fi fouvent fait triom- 
-pher pour fa gloire & pour le fervice de 
l'Empire. | 
v. Caur. Ces Miniftres, pour retenir les Géné- 
raux dans leur dépendance , les génoient 
paï des ordres bornés , qui les mettoient 
dans la néceflité de laifler échapper les 
occafions de vaincre, & lesempêchoient, 
ar l'attente de nouveaux ordres, de 
poulfer leurs avantages, Souvent ils les 
rendoient refponfables des mauvais fuc- 
cès, après-ies avoir laiffé manquer de 
tout ce qui étoit néceflaire pour réuflir. 
VI. Caufe. Les Rois de Perfe avoient extrème- 
ment dégénéré de la frugalité de Cyrus 
& des anciens Perfes, qui fe conten- 
toient de creflon pour nourriture & d’eau 
pour boiffon. Toute la nobleife avoit été 
entraînée par la contagion de cet exem- 
ple. En confervant l'unique repas de 
leurs ancètres, ils le faifoient durer pen- 


dant la plus grande partie du jour , & 
le 


Let 
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Je prelongeoient jufques dans la nuit par 
livrognerie , dont , bien loin d’en rou- 
pre ils fe faifoient gloire, comme on 
e voit dans le jeune Cyrus. | 

L’extrème éloignement des provinces 
qui s'étendoientdepuis la mer Cafpienne 
&c le Pont-Euxin jufqu'à la mer Rouge 
& à l'Ethiopie, depuis les fleuves de 
l'Inde & du Gange jufqu'à la mer Egée, 
étoit un grand obftacle à l’attachement 
& à l'affection des peuples, qui n’avoient 
jamais la fatisfaction de jouir de la pré- 
femce de leurs maitres, qui ne les con- 
noifloient que par la pefanteur des im- 
-pôts, par l’orgueil & lavarice de leurs 
Satrapes , & qui, en fe tranfportant 
même à la Cour pour y porter leurs 
demandes & leurs plaintes, ne pou- 
voient efpérer de trouver accès auprès 
des Princes, qui croyoient qu’il étoit 
de leur majefté de fe rendre invifbles 
& inacceflibles. 


VII. Caufei 


Cette multitude de provinces aflu- vnr. caufe. 
jetties aux Perfes ne compofoit pas un 


Empire umforme, ni un corps d'Etat 

régulier ; dont tous les membres fuflent 

-unis par des liens communs d'intérêts, 

de mœurs, de langage & de religion ; 

qui fuflent animés d’un même efprit de 

gouvernement, & conduits par des loix 
Tom, 111, 
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femblables, C’étoit plutôt un affemblage 
confus, malaflorti, tumultuaire & mème 
forcé, dedifférens peuples autrefois libres 
& indépendants, dont quelques-uns, 
arrachés de leurs patries & des fépulcrés 
de leurs peres, fe voyoient avec peine 
tranfportés dans des contrées inconnues 
ou ennemies, où ils continuoient de fe 
gouverner par des loix particulieres ; & 
par une police propre. Ces diffcrentes 
nations, qui, non - feulement vivoient 
fans avoir de liaifon ni de relation:en- 
tr'elles, mais qui confervoient une diwer- 
fité d’ufages & de culte, & fouvent mème 
une antipathie de caracteres & d’incli- 
nations, ne foupiroient qu'après la Îi- 
berté, & qu'après le rétabliflement dans 
leurs patries. Tous ces peuples ne s’in- 
térefloient donc point à la confervation 
d'un Empire qui feul mettoit un obf- 
tacle à de fi vifs & de:fi juftes defirs ; & 
ils ne pouvoient s’affeétionner à un gou- 
verneément qui les traitoit toujours erk 
étrangers & en vaincus, & qui ne leur 
donnoit jamais part à fon autorité ni à 
fes privilèges. | | 
tx, Caufe.  L'érendue de l'Empire , & Péloigne- 
ment de la Cour, obligeoientde donner 
k aux Vicerois des provinces frontieres 
& une très grande autorité pour toutes les: 


a 
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_ parties du gouvernement. Une puiffance 


fi écendue & prefque indépendante dans 
laquelle on les continuoit plufieurs an- 


nées fans les relever, les accoutumoit au : 
pre de commander defpotiquement. 


ls fouffroient enfuite avec peine qu'on 
les retirat de, leurs gouvernements , & 
fouvent ils .cherchoient à s’y maintenir 
par les armes. ; 


Les gouverneurs de provinces, :les XI. Caufee 


énéraux d'armée , & tous les autres 
ofhciers & iminiftres, fe faifoient un 
honneur d’imiter dans leurs équipages , 
dans leurs tables, dans leurs meubles & 
dans leurs habillements, Ja pompe .& 
l'éclat de la Cour où 1ls avoientiété éle- 
vés. Pour foutenir un fafte fi ruineux, 
& fournir à des dépenfes qui_pafloient 
la fortune & les forces des particuliers, 
ils étoiene réduits à vexer les fujets de 


_ leurs départements par des taxes arbi- 


traires , par des concuflions criantes , pat 
le trafic honteux d’une veénalité publique, 
qui faifoit acheter à prix d'argent des 
places qui n'auroient du être accordées 
qu'au mérite. Tout ce que la vanité pro- 
diguoit , tout ce que le luxe et co 
étoit remplacé par les arufices & par la 
violence d’une avarice infatiable, 

Ces excès, & beaucoup d’autres en- 


Ha 


«' T4 


Re | 
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core qui demeuroient fans remede , & 


que l'impunité augmentoit tous les jours, 


Jaflerent enfin la patience des peuples, 


& répandirent dans les efprits un mécon- 


tentement général#avant-coureur ordi- 
naire de la ruine des Etats. Leurs juftes 
plaintes , long-remps méprifées, en pré- 
cipiterent plufieurs dans une rebellion 
ouverte , & les porterent à fe rendre 
eux-mêmes la juftice qui leur étoit refu- 
fée, Ils manquoient en cela contre la 
foumiffion & la fidélité que les fujets 
doivent à leurs fouverains : mais le Pa- 
ganifme ne portoit pas fi loin fes lumie- 
res, & n’Ctoit pas capable d’une perfec- 
tion fi fublime , réfervée à une religion 
qui enfeigne que nul prétexte, nulle 
injuftice , nulle vexation, ne peuvent 


jamais autorifer la rebellion contre le 


Prince, É 


HISTOIRE ANCIENNE. 


LIVRE TREIZIEME. ; 


Ochus monte [ur le Trône de Perfe, 


Ses cruautés. PEL Te" 


ArRTiczLe IL 


Prius la mémoire d’Artaxerxe Mné- An. M.s644: 
Re t re « / / ra. AV.J.C.3604 « 
Mon étoit honorée & refpeétée dans tout | 
l'Empire, plus Ochus, fon fils & fon 
fuccefleur , croyoit avoir à craindre pour 
lui-même ; perfuadé qu’en lui fucce- 
dant il ne trouveroit pas des difpofi- 
tions fi favorables dans les peuples , n1 | 
dans la noblefle , dont il venoit de fe 1.2.2 
rendre l'horreur par la mort de fes deux 
freres. Pour empêcher que cette haine 
ne lui fit donner l’exclufion, il gagna 
les Eunuques, & les autres qui fe trou- 
- voient auprès de la perfonne a Roi, & 
3 


f 
À : 
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- fitcacher fa mortau public. Il commença 
à prendre le maniement des affaires ; 
. donnant dés ordres, & fcèllant des dé- 
| crets au nom d’Artaxerxe, comme s'il 
eùt toujours été en vie; & dans un de 
ces décrets ; il fe fit proclamer Roï par 
tout l'Empire, toujours par ordre d’Ar- 
. taxeïxe. Aprés avoir gouverné ainfi près 
de dix mois , fe croyant affez bien éta- 
blis 1l déclara enfin la mort de fon pere; 
& monra fur le trone. 
Juin. Lo. Ochus fur le premier de fa race, le 
CU plus cruel & le plus méchant. Ses actions 
ge Prince, le firent bientôt connoître. Dans fort peu 
de temps, ïlremplit le palais & tout l’Em- 
pire de meurtres. Pour ôter aux provinces 
révoltées le prétexte de mettre fur le 
trône quelque autre Prince dela famille 
royale, & fe débarraffer tout-d’un-coup 
de routes les peines que les Princes ou 
Les Princeffes du fang pourroient lui cau- 
fer, 1l les fit tous mourir, fans aucun: 
égard pour le fexe , l’âge ou la proximité. 
Waler. Max. Î] fit enterrer vive fa propre fœur Ocha, 
Be9.e3% dont il avoit époufé la fille. Ayant ren- 
Fermé un de fesoncles , avec cent de fes 
fils ou de fes perits-fils, dans une cour, 
il les fit tous tuer à coups de fleches , 
uniquement'parceque ces Princes étoient 
fort eflimes par les Perfes pour leur 
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probité & leur courage. Cet oncle eft 
apparemment le pere de Sifygambis 
mere de Darius Codoman. Car Quinte 


Zib. 1% 


Curce nous apprend qu'Ochus avoit fait 4: 5° 


maflacrer quatre-vingts freres deSifygam- 
bis , avec leur pere, en un même jour. 


Les cruautés qu'Ochns avoit exercées Àw. M: 3648. 


ne ledélivrerent pas de toute inquietude. 


v. JC. 356. 
Diod. L. 16e 


Artabaze, Gouverneur d’une des pro- RES 


évolte 


vinces d’Afie, engagea dans fon parti d'Artabaze, 


Charès Athénien, quicommandoitune. 
flotte, & un corps de troupes Grec- 
ues- dans ces quartiers-là ; & avec fon 
affiftance , 1l défit une armée du Roi: de 
foixante & dix mille hommes, qu’on 


# 


+ 


avoicenvovce pour le réduire. Les Athé- Ax. M. s651t 


niens ayant rappellé Charès avec fes 
tioupes, Artabaze eut recours aux Thé- 


Av.J,C.353 


bains ; dont il obunt cinq mille hom- 


mes qu'il:prit a fa folde. Ce renfort le 
miten état.de remporter: encore deux 
grandes victoires fur les troupes du Roi. 
Mais enfin les Thébains ayant fait la paix 
avec le Roï , Artabaze fuccomba, & fut 


obligé de fe réfugier chez Philippe en: 


Macédoine. Ochus , délivré d’un fi dan- 
gereux ennemi , tourna toute fon atren- 
tion du côté de l'Egypte, qui depuis 


long-temps fe fourenoit dans fà révolte, 


faus pouvoir être réduite, 
aus P | 
F 4 


# 


- 
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: Lorfqu’il faifoit de grands préparatifs 
pour cette importante expédition, 1lap- 
prit le foulévement de la Phénicie. Les 
_ peuples opprimés réfolurent de fecouer 
un joug infupportable ; & firent une li-. 
gue avec Nectanébus, Roi d'Egypte ; 
contre laquelle la Perfe faifoit marcher 
fes armées. Cette révolte, qui fermoit 
» le paffage de la Phénicie, feul par où les 
Perfes pouvoient venir en Egypte, vint 
à propos pour Neétanébus. Il envoya 
aux Phéniciens Mentor Rhodien , avec. 
quatre mille hommes de troupes Grec- 
ques. Les Phéniciens y avec ce renfort, 
fe mirent en campagne , battirent les 
Gouverneursde Syrie & de Cilicie qu’on 
avoit envoyés contre eux , & chaflerent 
les Perfes de la Phénicie,se ÉUTER 
Diod. L.16. - Les Cypriotes qui. n’étoient -pas: 
P°449-447 mieux traités voyant; l'heureux fuccès 
qu'avoit eu : cette révolte ,. fuivirenit, 
* l'exemple des Phéniciens, & entrerent, 
dans leur ligue avec l'Egypte. Par ordre 
d'Ochus; Idriée , Roi de Carie, équippa 
une flotte & l'envoya en Cypre avec huit 
mille Grecs, commandes par Phocion 
. PAthénien, &par Evagore. On fitune 
defcente dans l'ifle, & on! forma le fiege 
de Salamine , par mer & parterreaL'ifle 
. de Cypre avoit, dans ce temps-là; neuf 


à 


4 


‘ 4 , , 
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villes affez confidérables pour avoir cha> 
cune un petit Roi, mais qui étoient tous 
fujets de la Perfe. 
: Ochusayant remarqué que les guerres ay. M. 3663. 
d'Egypte étoient malheureufes par la Av-13.C: 551. 
mauvaife conduite des Généraux qu’on PARU 
y envoyoit , réfolut d’y aller lui-mème tre l'Egypre. 
£a perfonne. Quand il eut pris toutes fes 
mefures , & fait tous fes préparatifs , il 
fe rendit fur les frontieres de Phénicie , 
où 1l avoit affemblé une armée de trois 
cents mulle hommes de pied, & de trente 
mille hommes de cavalerie, à la tère de 
laquelle 1lfe mit. Mentor étoit à Sidon 
avec les troupes Grecques. La tête lui 
tourna à l’approche d’une fi grande ar- 
mée, Il envoya traiter fecrètement avec 
Ochus , &, de concert avec Tenne, Roi 
de Sidon, il livra la place au Roi de 
Perfe. j | 
Les Sidoniens avoient mis le feu à 4 + x 
leurs vaifleaux , dès qu'ils avoient vu 
approcher les troupes du Roi, afiu de 
mettre tout le monde dans la néceflité 
de fe défendre. Quand ils virent qu'ils 
étoient trahis, que l’ennemi étoit maître 
de la ville , & qu'il n’y avoit plus moyen 
de fe fauvet ni par terre ni par mer ; ré- 
duits au défefpoir, ils fe renfermerent 
dans leurs maifons , & y mirent le feu, 
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Quarante mille hommes, fans compter : 
les femmes & les enfants, périrent de 
cette maniere. Le fort de Tenne leur 
Roi, ne fut pas meilleur. Ochus fe 
voyant maître de Sidon, & n'ayant plus 

 befoin de li, le fit mourir, digne ré- 

: compenfe de fa trahifon , & preuve écla- 
tante de la perfidie d'Ochus. La terri- 
ble deftruction de certe ville opulente. 
épouvanta le refte de la Phénicie, qui 
fe foumit à des conditions affez raifon- 
nables, 

Satin.e, 34, Sion ne fut pas plutôt prifequ'Ochus 
Eufeb. in Entra en Judée, & y afliégea & emporta 
Chron Et [A ville dé Jéricho. H paroît qu'il em- 

paroït qu 
mena quantité de Juifs captifs en Evypte, 
& qu'il en envoya beaucoup en Hyrca- 
nie , où il les établit le long de la mer 
Caffienne. 
Diod. l. 16. Ochus termina aufli alors la guerre 
P°44444 de Cypre. Les neuf petits Rois de cette 
ifle fe foumirént, & furent confervés 
dans leurs Etats. Evagore demandoit 
d’être rétabli dans le royaume de Sala: 
mine. On le convainquit d’avoir été dé, 
troné juftement par fes injuftices crian- 
tes : on confirma à Protagore la royauté 
de Salamine , & on donna à Evagore un 

Gouvernement d’un autre côté. Il ne s’y 

conduifit pas mieux, & s'en fit encore 
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chaflèr, 11 retourna à Salamine : on l'y 
arrêta, & on l'y fit mourir. 

Après la réduction de l’ifle de Cypre; : 
& celle de la Phénicie , Ochus s’avança 
enfin du côté de l'Egypte, & alla cam- 
pèr devant Pélufe, dont il forma le 
fiece. Cependant Nicoftrate , un de fes 
PAPERS officiers, entra dans une des 
ouches du Nil, & alla jufques dans le 
cœur de FEsypte, où il débarqua & fe 
fortifia bien dans un camp dont la 
fituation étoit fort avantageufe. Toutes 
les troupes d'Egypte qui fe trouverent 
dans ces quartiers - là , s’affemblerenc 
auflitôt fous Clinius, & fe mirent en 
devoir de chafler l'ennemi. Il y eutune 
action des plus chaudes, où Clinius fut: 
tue avec cinq mille de fes gens, & le 
refte fut entièrement rompu & difipé. 
Cette aétion fut deécifive pour le fuc-- 
cès de la guerre. NectanéBus, Roi d’E-- 
gypte, craignant qu'après cette victoire, 
Nicoftrate ne remontat le Nil, & ne pric 
Memphis la capitale du Royaume, ac 
courut en diligence pour la défendre, &' 
abandonna les paflages qu'il étoit de la 
derniere importance de bien garder,pour 
fermer l'entrée à l'ennemi. Les Grecs qui: 
defendoient Pélufe, fe voyant ainfiaban- 
donnés, traiterent avec le Rot, àcondi-- 
F6 
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tion qu'on les renverroit en Grece , aveë 


tout ce qui leur,appartenoïit, fans. lèur 
faire foufrir aucun mauvais traitement : 


ce qui leur fut accordé, & ils livrerent 


la ville. 


AN. M.3654. 
Av.J.C.350. 


Cap. 259. 
Y 14-15. 


Nectanébus défefpérant de fe pouvoir 
défendre , ramafla Es meilleurs effets, 

& fe fauva avec fes tréfors en Ethiopie, 
d'où 1l ne revint jamais. C’eft le dernier. 
Roi de race Ecyptienne qu'ait eu J'E- 

gypte. Elle a toujours été depuis fous 

une domination étrangere , felon qu'E- 

zéchiel l’avoit prédit. Ochus retourna en 

triomphe à Babylone , chargé des dé- 
pouilles de l’Ecypte. 

La trop bonne opinion que Nectané- 
bus avoit de lui-mème, lui fit perdre la 
couronne, Il avoit été porté fur le trône. 
par Agéfilas. Diophante Athénien, & 
Lamius Lacédémonien , avoient rendu 
fes armes vibrieufes contre les. Perfes.. 
Ce Prince enflé de tant de fuccès,, fe 
croyant capable de conduire feul fes 
affairés , avoit renvoyé ceux à.qui tous 
ces fuccès étoient dus. Il eur tout le 
temps de s’en repentir, & de reconnoiï- 
tre que la qualité de Roi n'en donne pas 
le mérite. + 

. Ochus récompenfa fort généreufe- 
ment les fervices que lui avoir rendus 


à 


| 


- 


> » 
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Mentor le Rhodien : non-féulement 1l 
lui fit préfent de cent talents en argent, 
& de plufeurs,bijoux de grand prix; il 
le fit encore Gouverneur de toute la côte 
d'Afie, Mentor fe fervit de fa faveur, 
pour remettre bien dans lefprit du Roi 


fon frere Memnon, & Artabaze qui. 


avoit époufe leur fœur. Depuis cette ré- 
_ conciliation; ils, rendirent à Ochus & 
à fes fucceffeurs des fervices fignalés. 
Ochus, après la conquête de l’'Esypte, 
& la réduction des provinces révoltées 
de fon Empire, s’abandonna aux plaifirs 
& à la mollefle,.& y paffa le refte de fa 
vie , - laiflant entièrement le foin des. 
affaires à fes miniftres. Le principal. 
d'entre eux, &:celui qui avoit le plus 
d'autorité, éroit l'Eunuque Bagoas, fa- 
vori du Roi. Ce miniftre étoit Ésyptien, 
& avoit toujours confervé une grande 
amitié pour fa patrie. Il ne vit qu’avéc 
une extrême douleur les crüautés d'O- 
chus contre l'Egypte, la profanation des 
Temples de la Religion. 
Non content d’avoir démantelé les 
a pillé les maifons & les Temples ; 
Pavoit encore emporté toutes les archi- 
_ves qui étoient dépofées & gardées 
seligieufement dans, les Temples des 
Égyptiens ; & pour fe moquer de leur 


Diod. !, 16 
pe 490. 


Ælian, L. 4: 
c. 8. Plur..de 
Ifid. & Ofr. 
P: 363 
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religion, il avoit fait tuer le Dieu Apis $ 
c'eft-à-dire le taureau facré, qu’ils ados 
roient fous ce nom. Ce qui donna liew 
à cette derniere action, c’eft qu'Ochus 
étant aufli pareffeux & pefant qu'il éroit 
cruel , les Esyptiens lui avoient donné 
le furnom de l'animal ftupide auquel 
ils trouvoient qu'il reflembloit. Outré 
d'un tel affront, il dit qu'il leur feroit 
bien fentir qu'il n’étoit point un ane ; 
mais un lon; & que cet âne qu'ils mé- 


*prifoient tant mangeroït leur bœuf. 1} 


Mort 
" d'Ochus. 
AN. M. 3666. 
Av.J.C.338. 
Ælian. L, 6. 
cap. 8. 


* 


fit donc tirer leur dieu Apis de fon Tem- 
ple, le fit facrifier à un âne, & le fit 
apprèter enfuite par fon cuifinier , & 
fervir aux officiers de fa maïfon. Ce trait 
outra Bagoas. Pour les archives ; 1l les 
racheta dans la fuite, & lés renvoya dans 
les endroits où elles avoient coutuine 
d'être gardées. Mais l’affront que l’on 
avoit fair à fa religion ne fe pouvoir ré 
parer. On croit que ce fut ce qui détèr- 
ina cé miniftre à empoifonner for 
maitre, qui mourut'après un régne de 
vingt-trois ans. Sr FE 
+ La vengeance du miniftre ne s’en tit 
as là. H fit enterrer un autre corps au 
fou de celui du Roi; & pour fe venger 
de ce qu'il avoit fait manger Apis par 
fes-gens, il ft manger {on corps mort: 
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par des chats, à qui il le donnoit haché 
en petits#morceaux ; & pour fes os, ilen 
fit faire des manches de couteaux ou 
d'épées, fymboles naturels de la cruauté 
de ce Prince. | 

Après la mort d'Ochus, Bagoas, en: 
tre les mains de qui. étoit alors tout le 
pouvoir , mit fur le trône Arsès, le plus 
jeune de tous les fils du feu Roï, & fit 
mourir tout le refte, afin de jouir plus 
sûrement & fans rival de l'autorité 
qu'il avoit ufurpée. Il ne donnoit à Arsès | 
que le nom de Roï, fe réfervant tout 
le pouvoir du gouvernement. Le Roi 
S'appercévant de la fcélératefle de fon 
miniftré, réfolut de s’en défaire : mais - 
Bagoas le prévint ; 1l le ft affafliner , & 
détruifit toute {a famille avec lui. Arsès 
avoit régné environ deux ans. Bagoas 
mit fur ï trône Darius Codoman. Ce 
Prince commença à régner la mème an- 
née qu'Alexandre le grand. 


AR TUCLE LL 
Gusrré des Alliés contre les Athéniens. 
Dax: le temps qu'Ochus étoitoccupé 


à réduire l'Egypte , 1l fe pafla en Grece 
quelques événements aflez confidéra- 
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bles, que j'ai réfervés jufqu’à préfent ; 
pour ne pas interrompre le fil de l'hif= 

toire d’Ochus. | 
An. M.3646,. Peu d’années après les révoltes de l’A- 
Av.T.C 358. fie mineure, dont j'ai parlé dans l’article 
% précédent, Chio, Cos , Rhodes, By- 
zance , fe révolterent contre Athenes, 
dont jufques-là elles avoient dépendu. 
Elle employa , pour les réduire ; de 
grandes forces & de grands capitaines, 
Corn. Nep. Chabrias , Iphicrate, Timothée, Ce fu- 
in Tim, c. 4. rent |à les derniers des Généraux Athé- 
niens qui firent honneur à leur patrie ; 
aucun, depuis eux , ne s'étant diftingué 
ar fon mérite ni fa réputation, 
Chabrias s’étoit déjà fait un grand 
nom, lorfqu'envoyé au fecours des Thé. 
bains contre ceux deSparte, & fe voyant 
abandonné dans le combat par les Alliés 
qui avoient pris la fuite, il foutint feul 
le choc des ennemis; fes foldats, par 
fon ordre*, s'étant. ferrés l’un contre 
l'autre , un genou en terre, couverts de 
leurs boucliers, & étendant en avant 
AS leurs piques; de forte qu’ils ne purent 
jamais être enfonces ; & Agéfilas, quoi- 
que vainqueur, fut obligé de fe retirer. 
Les Athéniens. érigerent une ftatue à 
Chabrias , dans l'attitude où il avoit 
combattu, 


+ 2 


1 
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Iphictate étoit d’une fort bafle naïf- pin 
fance , ayant eu pour pere un Cordon- ‘moft#, Fi 
nier. Mais dans une ville libre comme ‘2 Mid. p. 
Athenes , le mérite feul faifoit la no- ie 
blefle des citoyens. On le met de pait 
avec les.plus grands hommes de Îa 
Grece, fur-tout pour ce qui regarde la 
fcience de la guerre & la difcipline mi- 
litaire. Dans un procès qu’on lui fufcita, 
fon accufateur , l'un des defcendants 
d'Harmodius, qui faifoit valoir extrè- 
mément le nom de fes ancêtres, lui 
ayant reproche la bañefle de fa naif- , 
fance: Oui, répliqua-t-1l, a zobteffe de plur. in Apo. 
ma famille commence en moi, & celle de Ph: P 37% 4 
La vôtre finit en vous. I] époufa la fille 


de Cotys, Roi de Thrace. 


* Timothée étoit fils de Conon, fi cé- 
lebre par fes grandes aétions & par les 
fervices importants qu'il rendit à fa pa- 
trie. 11 ne dégénéra pas de la réputation Corn. Ney. 
de fon pere, foit pour le métier de la MP: + 2 
guerre , foit pour l’habileté dans le gou- Office. 8. 1164 
vernement : mais il y ajouta la gloire 
uiwient.des talents de l’efprit, s'étant 
dr particulièrement par le don de 
la parole, & par le goût pour les Scien-, . 2 
ces. Aucun capitaine n'éprouva MOINS Plur, Sy. 


que lui au CN l'inconf- la: p.454 
rance du fort des armes, J1 n’avoit qu'à 


Ÿ 
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tenter pour réuflir : le fuccès fuivoit 
.… toujours fes vues &-fes defirs. Un fi rare 
bonheur ne manqua pas d’exciter la'ja-. 
loufie. Sesenvieux le he peindre dor- 
mant , tandis que la fortune, prèsde lui, 
prenoit des villes dans les Br. À cela 
Fimothée répondit froidement : Pxif£ 
que tout endormi je prends les villes, que 
ne ferai-je point quand je ferai éveillé! 
Voilà quels chefs furent employés dans 
la guerre des Alliés, 
Diod. L16. L'ouverture de la guerre & de la cam- 
Pet. @pagne fe fit par le fiege de Chio. Cha+ 
© Siege de Drias qui commandoit la flotte, ayant 
ct. forcé l'entrée du port, y entra malgré 
in Chab. c. 4. l'effort des ennemis. Les autres galères 
n'ayant pas ofc l'y fuivre, 1l fut bientôr 
enveloppé de toutes parts, & fon vaif- 
feau percé de coups. Ce Général auroit: 
pu fe fauver à la nage , comme firent 
fes foldats, Mais par un principedegloire: 
mal entendu, il ne crut pas qu’il'für per- 
mis à un Général d'abandonner ainf: 
fon vaifleau, & il préféra une mort glo- 
rieufe, felon lui, à une fuite honteufe. 
Siege de Cette premiere entreprife ayant mal 
Prec. réufli, on fit de part & d’autre de nou. 
veaux efforts, Les Athéniens allerene 
mettre le fiege devant Byzance. Les 
Alliés accoururent auflitot pour la dé 
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fendre. Les deux flottes en préfence, 

on fe préparoit au combat, lorfqu'il fur- 
vint tout à coup une violente tempête, 

maloré laquelle Charès, qui comman- 
doit foixante galeres des Athéniens , 
vouloit qu'on savançit contre l’en- 
nemi. Iphicrate & Timothée , les deux 
autres chefs qui en commandoient 
foixante autres , plus prudents & plus 

expérimentés que lui, ne crurent pas 

qu'on dûüt hafarder le combat. Charès, 

indigné de voir qu'on ne fe rendoit . 
point à fon avis, prit les foldats à té- 
. moin qu'il ne tenoit pas à lui qu'on ne 
battir les ennemis. C’étoit un homme 
naturellement vain , plein d’oftentation 
_& d’eftime de lui-même , qui exagéroit 
fes fervices, méprifoit ceux des autres, 
& rappelloira lui feul toute la gloire des 
bons fuceès: 1l écrivit à Athenes con- 
tre fes deux colleoues, les accufant de 
lâcheré & de tahifon. Sur fes plaintes, - 

le peuple (1) qui éroit léger , vif, foup- 
gonneux & jaloux à l'égard de quicon- 
que fe diftinguoit par un crédit & un 
mérite éclatants, rappelle ces deux chefs, 
&c leur fair leur procès. 


(1) Populus acer, fufpicax, mobilis, adver: 
farius, invidus etiam potentiæ, domum 1evoe 
cat, Corn, Nep, 
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… La faction de Charès fit condamne: 
Timothée à une amende de cent talents: 
digne récompenfe du noble défintérefle- 
ment qu'il avoit fait paroïre dans une. 
autre occafion, en rapportant à fa patrie 
du butin pris fur l'ennemi, douze cents 
talents , jh en rien réferver pour lui- 
même, Il ne put pas foutenir plus long- 
temps la vue d’une ville ingrate : &hors 
d'état, pauvre commeilétoit, de payer 
une fi forte amende, il fe retira à Chal- 
cide. Après fa mort, le peuple touché 
de repentir, réduifit l’amende à dix ta- 
lents, qu'il fit payer à fon fils Conon, 
pour rétablir une certaine partie des 
murs. Ainfi , par un événement aflez 
bizarre , ces mêmes murs que fon grand« 
pere avoit rebatis des dépouilles desen- 
nemis , le petit-fils, à la honte d’Athe- 
nes, les répara en partie de fon propre 
- bien. rl 
Arif Rher,  Iphicrate fut aufli appellé en juge: 
Lib. 2. c. 23. ment. Ce fut dans cette occafon qu'A- 
tiftophon , autre Capitaine Arhénien,. 
laccufa d’avoir trahi & vendu la flotte 
qu'il commandoit. Iphicrate, avec la 
confiance qu'infpire une réputation éta- 
blie ; lui demanda : Auriez-vous été 
homme à faire une trahifon de cette na 
ture? Non, répondit Ariftophon ; /e 


” un 
_ Ancrenne. Liv. XIII, var 
Jus trop homme d'honneur pour cela. 
Quoi ! repartit alors Iphicrate , ce qu’ 4- 
riflophon n'auroir pas fait, Iphicrare 
l'auroit pu faire ? | 
Inftruit par le mauvais fuccès de fon Polian, Sira 
. collegue, il vit bien qu'il ne falloit DS re Fe 3x 
tant fonger à convaincre fes juges qu’à 
les intimider. H avoit placé autour du 
lieu où ils étoient aflemblés , une troupe 
de jeunes gens armés de poignards, 
qu'ils avoient foin de faire entrevoir de 
temps en temps. Ils ne purent réfifter à 
cette forte d’éloquence preffante & vic- 
“torieufe , & renvoyerent l’accufé abfous, 
Comme on lui reprochoit dans la fuite 
ce violent procédé : J’aurois été bien 
fou , difoit-1l, ff, réuffiffant à faire la 
guerre pour les Athéniens, j eu]: négligé 
de la faire pour moi-même. 
Artabaze, ce Satrape qui s’'éroit ré- 
volté dans l’Afie mineure contre le Roi 
de Perfe fon maître, invefti par foixante- 
dix mille honames , & prêt à fuccomber e 
par l'inécalité de fes forces , débaucha 
Charès, devenu feul Général de l’armée 
par le rappel de fes deux colleoues. Cha- 
rès qui ne fongéoit qu’à s'enrichir, mar- 
cha auflitôt au fecours d’Artabaze, le 
dégagea , & reçut une récompenfe pro- 
portionnée au bienfait. On traica de 
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crime capital l’action de Charès. Le Roi 
de Perfe irrité, menaça par fes Ambafla- 
deurs d’armer trois cents voiles en fa- 
veur des Infulaires foulevés & ligués 
contre Athenes. Le crédit de Charès le 
fauva encore dans certe occafñon. Les 
Arhéniens intimidés par les menaces du 
Roi & de leur mauvais fuccès devant 
Byzance & devant Chio, fe détermine- 
rent à fuivre les confeils d’Ifocrate. Cet 
orateur les exhortoit & les prefloit de- 
puis long-temps de faire une paix .géné- 

rale.-La paix fut en eflet conclue , &1l 
fut arrêté que Chio , Cos , Byzance &. 

Rhodes jouiroient d’une libertéentiere. 

La paix qui avoit terminé la guerre 

des Alliés, ne leur procura pas à tous le 

repos qu'ils avoient lieu d’en attendre. 

Les Rhodiens & ceux de Cos ne firent 

ue changer de maître. Maufole, Roi 

de Carie, qui leur avoit aidé à fecouer 

le joug d’Athenes, leur -impofa le fien, 

Mort de Ce Prince étant mort la feconde année 
mp depuis le traité de paix, après avoir re- 
Av.3,C.354. gné vingt-quatre ans, Artémife fa femme 
& fa fœur lui fuccéda 5 8c comme elle 

étoit foutenue par le Roi de Perfe , elle 

maintint {a domination danslesiles nou. 
vellement conquifes. En patlant d’Arté- 
mife , je dois avertir qu'ilne faut pas la 


Pais conclue. 


. 
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£onfondre avecane Artémife qui fe dif 
tingua fi fort par fon courage & par fa 
prudence dans le combat naval de Sa- 


lamine. 
| Arrémife s’eft immortalifée par les Douleur er 
+ tas PE traotdinaire 
honneurs qu’elle rendit à la mémoire de Artémife. 
- Maufole fon mari. Elle lui fit bâtir dans Pin. L. 36. 
Halycarnafle un fuperbe tombeau, que HUPE 
l'on appella Maufolée, dont la beauté 
Va fait pañler pour une des fept mer- 
veilles L monde , & a fait donner le 
nom de Maufolée à tout ce qui fe fait 
dans ce genre de grand & de magni- 
fique. ns 
Elle fit faire d’excellents Panéoyri- Au. Get. 
ques à lhonneur de fon mari, & ee fé ne. ï 
| pos un prix de grande valeur à ce-pag. 858, 
lui qu s’en acquitteroit le mieux. Plu- 
dieurs orateurs parurent fur les rangs. 
-Théopompe l’emporta fur tous. Cette 
Alluftre veuve ayant fait recueillir les cen- 
dres de fon mari, & fait broyer fes os, 
mettoic tous les jours de cette poudre cic. Queft. 
dans {à boiflon, jufqu’à ce qu’elle eût 7 ue FA 
tout bu.; voulant par-l3 ‘faire de fon Mar. lib, 4. 
ropre corps le fépulcre de fon époux. *# 
Île ne lui furvécur que deux ans, & fa 
douleur ne finit qu'avec fa vie. . 
Au lieu des pleurs, où la plupaft des 


Ecrivains plongent Artémife durant fa 
+ 


1%. 
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viduité , ily en a qui lui font faire des 
[AN \ È » “ A 

conquêtes très confidcrables. I] paroît 


Démofth. dePAT UNE harangue de Démofthene, qu'on 
 diberr. Rhod.ne la regardoit point à Athenes comme 
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une veuve défolée , qui négligeit les 
affaires de fon Royaume. Le courage 
avec lequel elle fe foutint contre les ef- 
forts des Rhodiens, & la rufe qu’elle 
employa pour fe faifr de leur flotte & 
de leur ville , n’annoncent rien moins 
qu'une veuve défolée & inconfolable, 
qui ne fait que gémir & foupirer. 


Pitruv. de Nous avons fur ce point quelque 
de lib. 2chofe de plus détifif, Vitruve nous dit 


qu'après la mort de Maufole, les Rho- 


diens, indignés qu’une femme dominât 


dans la Carie , entreprirent de la détrô- 
ner, Ils partirent donc de Rhodes avec 
leur flotte, & entrerent dans le grand 
port d’Halicarnafle, La Reine, avertie 
de leut deflein, avoit ordonné aux ha- 
bitants de fe tenir fur les murailles, & 
quand les ennemis feroient arrivés, de 
leur témoigner par leurs cris & leurs 
battements de mains, qwilsétoient prèts 
à leur livrer la ville. Les Rhodiens def- 
cendirent tous de leursvaifleaux, fe ren- 
dirent avec hâte dans la place, & laïffe- 
rent leur flotte vuide. Pendant cetemps- . 
là, Artémife fr fortir fes galeres du pes 

® ut 


| 
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üt port, par une faignée ou une ott- 
vérture qu'elle avoit fait faire exprès ; 
entra dans le grand port, fe faifit de la 
flotte ennemie quictoit fans défenfe, & 
y ayant fait monter fes foldats & fa 
chiourme, elle fe remit en mer. LesRho- 
diens ne trouvant point d'iflue pour fe 
fauver furent tous égorgts. La Reine 
cependant s'avança vers Rhodes. Quand 
les habitants apperçurent de loin leurs 
vaifleaux ornés de couronnes de laurier, 
ils jetterent de grands cris, & recurent 
avec des marques de joie extraordinaires 
la Hotte viétorieufe & triomphante. Elle 
l'étoit en effet, mais dans un autre fens 
qu'ils ne le penfoient. Artémife n’ayane 
point trouvéde réfiffance ; fe rendit mai. 
trefle de la ville , & fit mourir les prin- 
cipaux Citoyens. Elle ft dreffer un tro- 
hée de fa victoire avec deux ftatues de 
Fes , dont l’une repréfentoir la ville 
de Rhodes, & l’autre repréfentoit Arte- 
mife qui marquoit cette ville d’un fer 
chaud. Vitruve ajoute que les Rhodiens 
n'oferent jamais ôter de fa place ce tro- 
phée , parce que c’étoit une chofe quela 
religion défendoit; mais qu'ils l'environ- 
nerent d'un édifice qui en déroboi® la 
vue. 


On peut croire, pour l’honneur de 
Torñe III, 


sd 
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cette Princefle, qu’elle fut joindre la 
douleur amere d’uné veuve, aveclecou- 
rage apif{fartt d'une Reine, &c que les af- 
faires lui tinrent lieu de confolation. 
Negotia pro folatiis accipiens, Tac 
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Naiflance & éducation de Philippe. 
Commencement de [on regne. Ses pre- 
mieres conquêtes. Nuiffance d’Alexan- 
dre. Phalange Macédonienne. 


La regnes de Philippe , Roi de Macé- 
doine, & d'Alexandre fon fils, contien- 
nent l’efpace de trente-fix ans : le pre- 
mier vingt-quatre , l’autre douze ; & 


s'étendent depuis la premiere année de 


la 105° Olympiade, ou l'an du monde 


3644, jufqu'à la premiere année de la 


114° Olympiade, ou l’an du monde 
3680. | 
UE 


Na Fanc: 
de Phi.ippe, 


} 
À 
J * 4 


w sat" x 


Les Roisqui régnotent alorsen Perfe, 
font Artaxerxe, Ochus, Arfès, & Da- 
rius Codoman. L'Empire des Perfes périt 
avec ce dernier. 

Ce même efpace de trente-fix ans, 
par rapport à l'Hifloire Romaine, sé 
tend depuis la 393° année de la fonda- 
tion de Rome, jufqu’à la 429°. Les 
grands hommes qui ont paru le plus à 
Rome pendant cet efpace de temps, 


font Appius Claudius , Dictateur , T. 


Manlius l'orquatus, L. Papirius Curfor, 
M. Valerius Corvinus, Q. Fabius Rul- 
lus , le premier Décius qui fe dévoua 
pour fa patrie, 

La Macédoine étoit un Royaume hé- 
réditaire, fitué dans l’ancienne Thrace, 
& borné au midi par les montagnes de 
la Theffalie ; à lorient par la Béotie & 
la Piérie ; au couchant par les Lynceftes ; 
au feptentrion par la Migdonie & par la 
Pélagonie, Quand Philippe eut conquis 
une partie de la Thrace & de l'Hlyrie , 
ce Royaume s’étendit depuis là mér 


Adriatique jufqu'au fleuve Strymon. 


Edeffe d’abord en fut la capitale > puis 
elle céda cet honrieur à Pella’, célebre 
par la naïffance de Philippe & d’A- 
lexandre, | 


Philippe étoit fils d'Amyntas IF, que 


NT ee 
‘ 
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l'on comptoit pour le feizieme Roi de 4x.M.362r. 
Macédoine , depuis Caranus qui avoit fer. 
fondé ce Royaume , il y avoit quatre 
cents trente ans. L’hiftoire de ces Rois 
eft aflez obfcure , & ne fournit rien de 
fort intéreflanc , ni de propre à piquer 
la curiofité. 
Les Rois de Macédoine prétendoient 
defcendre d’Hercule par Caranus, & 
par conféquent être Grecs d’origine, De- 
mofthene néanmoins traite fouvent les 
Macédoniens de barbares ; & c’eft l'idée 
“qu’en avoient en effet les Grecs. On fait, Herod Ls. 
comme nous l'avons remarqué ailleurs, ® ** 
qu’Alexandre, Roi de Macédoine, du 
temps de Xerxès, fe vit exclus comme 
barbare des Jeux Olympiques , & ne 
parvint à y être admis , qu'après avoir 
fait fes preuves qu'il étoit originaire 
d’Argos. 
= Philippe, fils d'Amynthas, avoit deux Diod. p. 375. 
freres qui éroient fes aînés, Alexandre 7 er LA 
. &e Perdicas. Alexandre, par le droit Ax.M. 3630. 
d'aînefle , fuccede à fon pere ; 1l ne fur Pa LA 
qu'un an fur le trône. La couronne ap: fälegar. rag, 
partenoit- de droit à Perdicas fon frere, °°71°° 
devenu l'aîné par fa mort : mais Paufa- 
_mias, Prince de la famille royale, qui 
avoir été exile, la lui difputa, & il étoic 
fourenu par un grand nombre de Macé: 


G 3 
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doniens. Heureufement pour le nouveau 
Roi, Iphicrate fe trouva dans cette con- 
trée, pour préparer ce qui étoit nécef- 
faire pour le fiege d'Amphipolis. Eury- 
dice |, mere de Perdicas, ayant appris 
l'arrivée d’Iphicrate , le pria de venir 
chez elle. Quand il fut entré dans le Pa- 
lais, cette Reine défolée , pour émou- 
voir davantage fa pitié, prend fes deux 
enfants, Perdicas & Philippe ; met le 
premier entre les bras, & l’autre fur les 
genoux d’Iphicrate ; & lui tint ce dif 
cours : « Îphicrate | fouvenez - vous. 
» qu'Amyntas, pere de ces malheureux 
» orphelins, aima toujouts votre patrie, 
» & vous adopta pour fon fils. Ce dou 
» ble lien vous impofe une double obli- 
» gation. L'amitié de ce Roi pour Athe- 
» Nes, veut que vous nous reconnoif- 
» fiez publiquement pour vos amis ; & 
» la tendreffe de ce pere pour votre 
» perfonne, vous demande un cœur de 
» frefe pour ces jeunes Princes », Iphi: 
cate touché du fpectacle & du difcours, 
chaffa l’ufurpateur, & rétablit le Sou- 
verain légitime. 
Plur. in Pé. Ptolomce, fils naturel d’Amyntas, 
lp e 282 Onbla bientt le repos de fon frere 
Perdicas , & fut un nouvel ennemi , plus 
redoutable que le premier, Les deux fre- 
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res s’en rapporterent au jugement de Pé- 
lopidas, Général des Thébains, plus 
refpecté encore pour fa probité que pour 
fa us, I] prononça en faveur de 
Perdicas ; & ayant cru devoir prendre 

des affurances de côté & d’autre, pour 
faire obferver les articles du traité ac- 
cepté par les deux concurrents, entre les 
autres Otages, 1l emmena Philippe à 
Thebes. Ce Prince avoit alors dix ans, 
& en pafla environ dix autres à Thebes, 
fous les yeux d'Epaminondas, à qui Pé- 
lopidas l’avoit remis. Il ne pouvoit avoir 
“un plus excellent maître, foit pour le 
métier de la guerre, foit pour la con- 
duite. {1 paroït que Philippe profita bien 
des leçons d'Epaminondas. 1l fe faifoit 
honneur d’avoir été fon difciple & fon 
éleve , & fe le propofoit pour modele; 
heureux s'il avoit fu le copier parfaite- 
ment! peut-être prit-1l de lui fon aéti- 
 vité à la guerre, & fa promptitude à 
profiter des occafions ; ce qui n’étoit 
qu’une petite partie du mérite de ce grand 
perfonnage : mais pour fa tempérance, 
fa juftice, fa bonne-foi, & fes autres 
qualités , qui le rendoient véritablement 
grand , c'étoient des vertus que Philippe 
mavoit point reçues dela nature, & qu'il 
n'acquit point par limitation. . 
. G 4 
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. Perdicas fon frere étant mort, & 
n'ayant laiffé qu’un enfant incapable de 


gouverner pat la foibleffe de l’âge, les 


An. M.3644. 
Av.J.C.360, 
Diod. L. ré, 


Be 407-403. 


Lacédémoniens , juftement alarmés des 
troubles qui agitoient alors la Macé: 
doine , pour fe donner l’Oncle dépo- 
{erent le Neveu, & à la place de l'hé- 
ritier que la nature appelloit , 1ls mirent 
celui que demandoit la conjoncture du 
temps; fe perfuadant que la néceflité a 
fes loix, qui dérogent à toutes les au-. 
tres. Philippe commença à régner la pre- 
miere annce de la 105° Olympiade, Il 
avoit alors vingt-quatre ans, Dès que ce 
Prince fur monté fur le Trône , il s'ap=- 
pliqua à remplir l’atrente publique. 11 
commencepar écarter fes concurrents , 
à paciñet les divifions domeftiques , à 
repoufler les attaques des ennemis du 
dehors, & à les mettre hors d'état de 
venir le troubler dans fon Royaume : en 
un mot, 1] pourvoit à tout, 1l remédie. 
à tour ; & on le voir bien moins agir en 
Rot de vingt-quatre ans, qu’en politi- 
que confomimeé dans l’art de gouverner. 

Jufqu'ici Philippe, dansles premieres 
années de fon regne, s’étoit occupé à 
s'affermir fur le trône. Il va maintenant 
paroître fous un autre card@ere; il fonge 
à étendre fes frontieres, à aflujertir es 


al : 
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voilins , & à fe rendre larbitre de la 
Grece. Dans cette vue il afiege Amphi- Pcièr. 
polis pour la remettre, difoit-il , A po : 
…Athéniens fes anciens maitres; mais, 
dans la vérité, pour les endormir par 
certe promefle : car 1l ne fe piquoit pas 
d'éxactitude à garder f# parole, & la 
bonne-foi n'étoit pas fa vertu. Loin de 
leur rendre cette place, il s’empara en- 
core de Pydne , de Potidée ;, & de Cre- 
rides ; qu'il appella dès-lors de fon nom, 
Philippes , celebre par la défaire de Bru- 
tus & de Caflius par Marc-Antoine. o 
C'eft près de certe derniere ville que Dioa.p. #13. 
ce Prince ouvrit & fouilla des mines d’or, s 
qui, chaque année , lui rapportoient 
plus de trois millions, fomme très-con- 
fidérable pour ce temps-là. Philippe eft 
- le premier Roi de Macédoine qui fit us 
battre à fon nom la monnoie d’or. La 
. fupériorité des finances donne de grands 
avantages. Perfonne ne les connut mieux 
quece Prince , & ne les négligea moins, 
Démofthene remarque, que, dans les Pailin: 3. 
beaux jours de la Grece, on mettoit 
l'or & l'argent au nombre des armes dé- 
fendues. Philippe penfoit, parloit & 
agioit tout autrement, On prétend Suites 
même que l’Oracle de Delphes , qu'il 
confultoir , lui réponditunjour, Sers= 
, | GS 
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Av.J.C.356 
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oi d'armes d'argent, © tu domteras 
Tout. À 

Le confeil de la Pythie devint fa regle; 
& il s’en trouva bient 11 menfonçoit ja- 
mais une porte ,- qu'il n’eût tenté de 


l'ouvrir avec une clef d’or ou d'argent. Il 


ne reconnoifloit point pour imprenable 
toute forterefle où pouvoit monter un 
mulet chargé d’argent. Aufñi a-t-on dit 
de lui qu'il étoit plus marchand que 
conquérant, & que ce n’étoit point 
Philippe , mais fon or, qui fubjuguoit 
les villes (1). 

Ce Prince avoit époufe Olympias , 
fille de Néoptoleme, Roï des Moloffes 
ou d’Epire, Ileut de ce mariage Alexan- 
dre, "TR Je Grand, qui vint au 
monde à Pella, capitale de la Macé- 
doine, la premiere année de la 106° 
Olympiade. Philippe , alors abfent de 
fon Royaume , apprit en mème-temps;s 
au rapport de Plutarque , trois agréables 
nouvelles pour lui : qu'il avoit été cou- 
ronne aux Jeux Olympiques ; que Par- 
ménion, l’un de fes Généraux , avoit 
remporté une grande victoire contre les 
Illyriens ; & quil lui étoit né un fils. Ce 


(1) Callidus emptor Olynthi. Juw. 
Philippus majore ex parte merçator Græciæ, 
quam victor, Wader, Max, 
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Prince, effrayé d’un fi rare bonheur , 
s'éctia: Grand Jupiter ! pour tant dé 
biens , envoie-moi au plutôt quelque lé= 
gere difgrace. On peut juger du foin 
& de l'attention que Philippe donna à 
l'éducation de ce Prince, par la lettre 
Au écrivit peu de remps après fa naif- 
ance à Ariftote, pour lui marquer dès- 
lors qu'il le choififfoit pour Précepteur 
de {on fils. Je vous apprends , lui dit-il, Aul. Gels 
qu'il m'eff né un fils, & je rends graces FAT 
aux Dieux , non pas tant de rne l'avoir 
donné , que ie me l'avoir donné du temps 
d'Ariftote. J'ai lieu de me promettre que 
vous en ferez un fucceffeur digne de vous 
© de moi, & un Roi digne de la Macé- 
doine. Que de penfées ne fait point naî- 
tre la lecture e cette lettre, Re éloi- 
gnée de nos mœurs, mais bien digne d’un 
grand Prince , & d’un bon peré ! 

Ce Prince , dès le commencement de phalange 
fon regne, établit la Phalange Macé- Macédo- 
donienne. C’étoit un corps de troupes Poly. 1. 17. 
de feize mille hommes, qui devint dans sb He 
la fuite très fameux , le meilleur & le ae 
mieux difcipliné qu’on eüùt vu jufques- 

A. Outre l'épée, les foldats avoient 
pour armes un bouclier & une pique de - 
quatorze coudes de longueur , appellée 
par les Grecs Suriffe. Cette ras Étoit 
6 


22 
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invincible dans un terrein propre & com: 
mode à fes évolutions , tant qu’elle de- 
meutoit ferrée, & que les foidats con- 
fervoient leurs rangs, ru 
La Phalange fe divifoitordinairement 
en dix corps, dont chacun étoir com- 
pofé de feize cents hommes rangés fur 
cent de front, & feize de profondeur, 
L'efpace, qu'on laifloit à chaque fol- 
dat danses marches, étoir de quatre cou- 
dées , ou fix pieds; & les rangs éroient 
aufli à fix pieds, l’un de l’auire. Quand 
on menoit la Phalange contre l'ennemi, 
le foldat n’occupoit que trois pieds, & 
les rangs fe rapprochoient à proportion. 
Enfin, quand il s’agifloit feulement de 
recevoir l'ennemi & de lui réfifter , la 
Phalange fe prefloit encore davantage, 
& chaque foldat n’occupoit qu'un pied 


. & demi. 


Plut. in 
Paul. Em. 
Be 26je 


On conjecture aifément combien [a 
Phalange, cette grofle & lourde. ma- 
chine, hériffée de piques, devoit avoit 
de force quand elle s’ébranloit toute en- 
femble, pour attaquer l'ennemi , piques 
baiflées , & pour tomber fur lui de tout 
fon poids. | 
+ Paul Emule avoua, que, dans la ba- 
taille contre Perfée, dernier Roï de Ma- 
cédoine , ce rempart d’urain, & cette 
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forêt de piques impénétrable à fes Lé- 
gions ; avoient rempli d'étonnement 
& de crainte, jufqu’à le faire prefque 
défefpérer de la victoire. 

M. Bofluet remarque après Polybe, Difcours fur 
la différence qu'il y avoit entre la Pha- "#9 ve 
lange Macédonienne formée d’un gros 
bataillon fort épais de toutes parts, & 
quine pouvoit fe mouvoir que tout d’une 
piece , & l’armée Romaine diftinguée 
en-perits corps, & par cette raifon plus / 
prompte & plus difpofée à toute forte 

e mouvements. La Phalange ne pou- 
voit conferver long-temps fa folidité & 
fa confiftance , parcequ'il lui falloit des 
lieux propres, & , pour ainfi dire, faits 
exprès; &c que faute de les trouver, elle 
s'embarraile elle-même, ou plutôt elle 
fe rompt par fon propre mouvement : 
joint qu'étaut une fois enfoncée , elle ne 
fac plus fe rallier. L'armée Romaine, 
divifée en ces peuts corps, profiteide 
tous les lieux ,. & s’y accommode ; on 
Punit & on la fépare comme on veur; 
elle défile aifément, & fe raffemble fans 
peine. Enfin elle à plus de mouvements 
divers ,, & par conféquent plus d’aéion 
&c plus de.force que la Phalange. 
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Guerre facrée, Suite de l’hafloire de 
Philippe. Il tente en vain de s'empe= 
rer des T'hermopyles. | 


An.M.364. Les Phocéens qui habitoient les en- 
2 1355: virons du Temple dé Delphes, s’écant 

©" avifés de labourer des terres confacrées 
à Apollon, ce qui étoit regardé comme 
un grand crime, allumerent par cet 
attentat la difcorde *& le flambeau de 
la guerre. Aufli-tôt les peuples d’alen- 
tour crierent au facrilece, les uns de 
bonne-foi , les autres pour couvrir d’un 
pieux prétexte leur vengeance particu- 
Jiere. La guerre qui furvint à ce fujet, 
s’appella la Guerre facrée , comme en- 
treprife par un motif de religion, & 
dura dix ans. On dénonça les profana- 
teurs aux Amphyétions, qui compo- 
foient les Etats généraux de la Grece. 
L'affaire bien difcutée, les Phocéens 
furent déclarés facrileges ,1& condamnés 
à une groffe amende. 

Les Phocéens irrités de cette décifion 
des Amphyétions fe révoltent, pren- 
nént les armes , entrent dans le temple, 
en arrachent des colonnes le Décret qui 
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les condamnoit, & en pillent tous les 
tréfors. L'affaire devint alors fort {é-An.M.3650ù 
rieufe. Les Amphÿétions s'étant aflem- Dette 
blés une feconde fois, il fut réfolu qu'on 
feroit la guerre aux Phocéens. Toute la 
Grece entra dans cette querelle, & prit 
Hu pour ou contre. Les Béotiens , les 
es Locriens , les Theffaliens & plufieurs $ 
autres peuples fegdéclarerent pour le 
Dieu. Sparte, Athenes & quelques au- 
tres villes du Péloponnèfe , fe joignirent 
aux Phocéens. Cette guerre ui pouffée 
avec toute la vigueur, qu’un faux zèle 
de religion , couvert de ce nom refpec- 
table , eft capable d’infpirer. On fait 
combien les guerres de religion-font à 
craindre , & à quels excès un zéle aveu- 
gle porte la fureur. Dans ce mouvement 
general de la Grece armée en faveur 
des Phocéens ou des Thébains, Philippe 
avoit cru devoir demeurer neutre. I} 
ctoit de la politique de ée Prince ambi- 
cieux , d'ailleurs peu touché‘de la reli- 
gion & des intérêts. d'Apollon, mais 
toujours attentif aux fiens , de ne pren- 
dre aucune paït à une guerre où 1l n’y 
avoit rien à gagner pour lui. Il étoit 
bien aife auf de voir les deux partis 
s’affoiblir & fe confumer , pour tomber 
enfuite fur eux avec plus de facile & 
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À. M. 1651. d'avartage. Cependant il forma le fiege 
Pin iride Méthone, petite ville qui lui ou- 
di vroit le chemin pours’aflujectir la Fhra- 
ce : 1] Ja prit &c la rafa. C’eft devant cette 
ville qu'il perdit un œil par une aventure 
fort sci Voici comment, 

Âfter d’Amphipolis s'étoit. offert à 
lui fur le pied d’un excellent tireur, 
qui ne manquoit pas les oifeaux , lors 
même qu'ils voloient le plus vite. Phi- 
lippe lui répondit : Æh bien, je vous 
prendrai à mon fervice lorfque je ferai 
À la guerre aux etourneaux. La raillerie 

piqua au vif l’Arbalètrier, qui s'étant 
jetté dans la place , tira contre Philippe 
une fleche, où il avoit écrit, à l'œil 
droit de Philippe, & lui prouva cruel- 
lement qu'il favoit bien tirer: car en 
| effet, 1l lui creva l'œil droit. Philippe 
lui renvoya la même fleche avec certe 
infcription : Philippe fera pendre Af> 
ter, s’il prendla ville, & àl lui tint fa 
parole.' Souvent un bon mot coûte bien 
cher , & ce n’eft pas un petit mérite que 

de favoir contenir fa langue, 
Plin. 1,7. Un chirurgien habile ura la. fleche de 
37 l'œil du Prince avec tant de délicarefle, 
qu'il ne refta aucune trace de plaie ; & 
ne-pouvant lui fauver l'œil, du moins 
+ 4 lui. fauva la difformité, Ce Prince 


Suidas in 
Kapay. 
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néanmoins eut toujours depuis la #oi- Fa À 
s 
bleffe de fe facher toutes les fois qu'il elocur. e. 3e 
échappoit à quelqu’un de prononcer de- | 
vant lui le mot de cyclope , ou feulement 
le mot d'œil. On ne rougit pourtant 
guère d’undéfaut honorable Une fem- 
. me Lacédémonienne penfoit bien plus 
noblement , lorfque , pour confoler fon 
fils, qu'une bleflure glorieufe avoit 
rendu boiteux, elle lui difoit: Wa, 
mon fels ,tu ne faurois plus faire un pas, 
qui nete faffe fouvenir de ta valeur. 
Quelque temps après le fiege & a An. M. 3652. 
ruine de Méthone, Philippe fongea à Av-1:C:552. 
orter fes armes dans la Phocide. Voici 
A premiere tentative qu'il ft pour met- 
tre le pied dans la Grece, & pour en- 
trer dans les affaires générales des Grecs, 
dont les Rois de Macédoine avoient 
toujours été exclus comme étrangers, 
Dans ce deflein , fous prétexte de pañler 
en Phocide, & d’y aller punir les Pho- 
céens facrileges , 1] marcha vers les Ther- 
imopyles, pour s'emparer d’un paffage 
qui lui donnoit une entrée hbre dans la 
Grece, 8: {ur-tout dans PAtrique. Les 
Âthéniens , au bruit de cette marche 
qui pouvoit avoir d'étranges fuites pour 
eux & pour toute la Grece, accouru- 


AK. M.:61;. 
Av.J.C.:81. 
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rent aux Thermopyles, & fe faifirent 
à propos de cé paflage important ; que 
Philippe n’ofa pas même entreprendre 
de forcer. Ainii il fut obligé de retour- 
ner en Macédoine , fans avoir fait rien 
autre chofe , que de découvrir fes def- 
feins. 


À ia mur:c  mBRUIEL 


Abrégé de la vie de Démofthene. Ses 
harangues contre Philippe. Conquétes 
de ce Prince. 


Comm: Démofthèné jouera un grand 
role dans l’hiftoire de Philippe & d’A- 
lexandre , il eft néceffaire d’en donner 
par avance quelque idée aux leéteurs, 
& .de leur faire connoître par quels 
moyens il cultiva, & jufqu’à quel degré 
de perfection 1l porta le talent de la pa- 
role, qui le fit plus craindre de Philippe 
& d'Alexandre , & le mit en état de 
rendre de plus grands fervices à fa pa- 
trie , que n’auroit pu faire toute la bra- 
voure militaire. 

Démofthene eut pour pere, non un 
forgeron crafleux & enfumé, comme 
Juvenal le veut faire entendre ; mais. 
un homme aflez riche, & qui faifoit 


| 
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valoir des forges. Il n’avoit encore que 
fept ans, quand la mort le lui enleva. 
11 eur le malheur de tomber entre les 
mains de tuteurs intéreflés & avares , 
qui ne fongeoient qu’à profiter de fen 
bien. Ils pouñlerent leur fordide avarice 
jufqu’a refufer aux maîtres de leur pu- 
pille le jufte honoraire qui leur éroit dû. 
Il ne fut donc pas élevé avec autant de 
foin que le demandoit un naturel auffi 
excellent que le fien. Ses tuteurs ne cou- 
rolent pas aux bons maîtres , mais au 
bon marché. Ce défaut n’eft pas nou- 
_ veau, comme l’on voit; mais1l eft au- 
jourd'hui bien commun , & bien préju- 
diciable à l'éducation des enfants : On 
n'épargne rien lorfqu’il s’agit de fes plai- 
firs : on ne s’apperçoit pas de la dépenfe 
qu'on fait pour foutenir fon luxe & con- 
tenter fa vanité ; & on feroit bien f4- 
ché d’en retrancher une obole. Mais s’a- 
git-1l de l'éducation des enfants, les pen- 
fions font trop fortes; l’honoraire des 
maîtres monte trop haut, & la dépenfe 
u'on devroit faire avec le plus de plai- 
fk &c de générofté, eft prefque la feule 
chofe qu'on fait de mauvaife grace, La 
Providence permet aufli que de tels pa- 
rents trouvent des maîtres qui fonr la 
befogne d’aufli imauvaife grace, &avec 


ee 
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aufli peu de fuccès, tant pour les mœurs 
que pour les fciences, qu'eux -mèêmes 
font la dépenfe, | 
Démofthene étudia d'abord fous le 


Rhéteur ifée, Mais Platon, dont il re- 


çut quelques leçons , & dont il lut avec 
grand foin les ouvrages, fut, à propre- 
ment parler , celui qui contribua le plus 
à former Démofthene. A l’âge de feize 
ans 1l commença à fréquenter le bar- 
reau, & 1l y fit le premier effai de fon 
éloquence contre fes tuteurs, qu'il obli- 

ea de lui reftituer une partie de fon 
Pia Animé par cet heureux fuccès , 1l 
fe hafarda de parler devant le peuple. Il 
y réuflit tout-à-fait mal, & fut fifle de 
tout l'auditoire. Il s’en retourna entié- 
rement découragé : mais un de fes audi- 
teurs qui, au travers de beaucoup de dé: 
fauts , avoit appercu en lui un excellent 
fonds de génie, & une éloquence affez 
approchante de celle dePériclès, lurfir 
reprendre courage par les avis qu'il lui 


donna. Notre jeune orateur parut donc 


une feconde fois devant le peuple, & 
n'en fut pas mieux reçu que la premiere. 
IFs'en retourna la tête baiflée &-plein 
de confufion. | 
Un de fes amis ayant prononcé de- 
vant lui quelques vers avecume grace, : 


» 


La 


| pl . 
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un ton & une vivacité charmante, Dé- 
mofthene fentit d’abord ce qui lui man- 
quoit, & 1l s’appliqua à l’acquérir. Les 
eflorts qu'il fit pour corriger le défaut 
- naturel qu'il avoit dans la langue , & la: 
foibleffe de fa poitrine , font incroya- À 
bles. Il vint à bout de vaincre tous ces cicer. L 23 
obftacles , en mettant dans fa bouche de Se 2e 
petits cailloux , & prononçant ainf plu- 
fieurs vers de fuite & à haute voix , fans 
s'interrompre, & cela mème en mar- 
chant & en montant par des endroits 
rudes & efcarpés. Il ft plus : il alloit fur Quinr, L 104 
1e bord de la mer, dans le temps que les © 3: 
flots étoient le plus violemment agités , 
il y prononcoit des harangues pour s’ac- 
coutumer aux bruits confus, & n’ètre 
point déconcerté par les émeutes du 
peuple , & les cris tumultueux des af- 
femblées. De cette forte , il fe guérit 
parfaitement d’un bégaiement de langue 
res confidérable , & d’un manque de 
réfpiration. Il fur bien payé de toutes fes 
peines , piufque ce fut par ce moyen 
“qu'il porta l’art de déclamer au plus haut 
degré de perfeétion æù 1l puille aller : 
c'elt qu'il en connoifloit bien le prix & 
Pimportance, Il étoit perfuadé que le dé- 
faut de la prononciation eft de tous les 
défauts de lorateur celui qui peut le 
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moins fe couvrir , au lieu que rien n’eft 
plus capable de couvrir tous fes défauts, 
que la belle prononciation, 

Son application à l'étude n’étoit pas 


moins étonnante. Pour être plus éloigné | 


; SENTE Et à 
du bruit & moins diftrait, 1l fe fit faire 


un cabinet fouterrain , où il s’enfermoit 
des mois entiers, fe faifant rafer exprès 
la moitié de la tête , pour fe mettre hors 
d'état de fortir. C’eft-la qu'à la lueur 
d’une petite lampe, il compofa ces ha- 
rançues admirables, dont fes envieux 


difoient qu’elles fentoient l'huile, pour 


marquer qu’elles étoient travaillées avec 
trop de foin. 

Danratines après avoir exercé fon 
talent pour la parole dans quelque caufe 
particuliere, parut fur la Fribune aux 
harangues pour y traiter des affaires pu- 
bliques, Le fuccès alla fi loin, qu'il fe 
* faifoit un concours de toute la Grece à 
Athenes , pour enrendte parler Démof- 
thene (1). Philippe redoutoit extrème 
ment les harangues véhémentes de cet 
orateur , & difoit qu’elles lui faifoient 
plus de tort elles feules, que les troupes 
& les flottes des Athéniens. Nulle ville 
ne paroifloit imprenable à ce Prince, 
pourvu qu'il y püt faire entrer un mu- 

(x) Ut concurfus audiendi causà, ex totà 
Græcià ficrent, Cicer. in Brut, n, 289, 


À 
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let chargé d’or ; mais il avouoit avec 
douleur , qu’à cet égard Démofthene 
étoit invincible, Antipater en parloit dé 
même , & difoit que tout l’or de Phi- 
lippe ne trouvoit non plus d’accès au- 
près de lui , que celui de Perfe n’en avoit 
trouvé autrefois auprès d’Ariftide. La 
fuite de l'Hiftoire nous apprendra que 
Démofthene ne mérita pas jufqu’au bout 
ce glorieux témoignage. 

Voilà quel eft l’orateur qui va défor- 
mais monter {ur la Tribune aux haran- 
gues, ou plutôt l'homme d'Etat qui va 
entrer dans le maniement des affaires 

ubliques , &.qui fera l'ame & le mo- 
Bite de toutes les grandes entreprifes 
qu'Athenes formera contre Philippe, 

Nous avons vu que Philippe ; après 4x Mscsss 
plufieurs conquêtes, avoit fait une ten- Av3.C.552 
rative inutile pour s’avancer jufques dans 
la Phocide ; parceque les Athéniens , 
juftement alarmés du péril qui les me- 
naçoit, lui avoient ferme le paflage des 
Thermopiles. Démofthene , profitant Î 
d’une fi ARE difpofition, monte fur ie) 
la Fribune aux harangues, pour tracerà 
leurs yeux une vive image du danger 
prochain dont les menace l'ambition 
démefurée de Philippe. L’orateur infifte 
fortement fur certe réflexion ; que la né- 
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gligence des Athémens eft l'unique caufe 
de ÉAvendiu ent de Philippe.« Voyez, 
» leur dit Démofthene, en parlant de 
» Philippe, à quel pot monte Parro- 
» gance du perfonnage , qui ne vous 
» donne point le choix où de lation 
» ou du repos ; mais qui ufe de mena- 
» ces &, felon le bruit commun, tient 
» les difcours les plus infolents; &, non 
» content de {és premieres conquêtes, 
» incapables de le fatisfaire , il fe porte 
» chaque jour à quelque nouvelle entre- 
» prife. Vous attendez peut - être que 
» quelque néceflité vous Le d'agir. En 
» eft-1il une plus orande pour des hom- 
» mes libres, que la honte & l’infamie? 
# Voulez-vous donc vous promener 
» Cternellement dans la place publique, 
* en vous demandant les uns les autres; 
» dit-on quelque chofe de nouveau. Eh! 
» quoi de plus nouveau, qu'un hommé 
» de Macédoine vainqueur des Athé- 
» niens & fouverain arbitre dela Grece? 
» Philippe ef! mort , dit l'un. Non , 47 


» n'eftque malade, répond l’autre. Mort. 


» où malade, que vous importe, Athé- 
» niens! à peine le Ciel vous en auroït- 
» 1! délivrés , qu'à vous comporter de 
» la forte, vous vous feriez bien vire 
» vous-mêne un autre Philifpe, puif- 

: EE que 
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»# que celui-ci doit fes accroiflements 
# bien moins à fa force, qu'à votre in- 
» dolence. » | | 

eat Philippe, en habile politi- 
que, fut bien profiter des diffentions qui 
régnolent parmi les Grecs.CeRoin’avoit 
rien plus à cœur que de,s’étendre vers la 
Thrace, & il ne le pouvoit guere qu'aux 

dépens des Athéniens. La ville d'Olyn- 

_the étoit une place importante, & dont 
la poffeflion devoit lui affurer les con- 
quêtes qu'il avoit faites de ce coté-là, & 
lui en promettoit pour lavenir de plus 
confidérables. Dès que ce Prince fe vit 
en état de l’attaquer avec fuccès, 1l prit 
fes mefures pour en former le fiege. Les 
Olynthiens, du plus loin qu'ils enten- 
dirent gronder l'orage , recoururent aux 
Athéniens , & folliciterent l’envoi d’un 
prompt & puiffant fecours. Ce fut cette 
nouvelle entreprife de Philippe , qui oc- 
cafionna ce beau difcours de Démof- 
thene, que l’on compte ordinairement 
pour la feconde des trois Olynthiennes, 
Dans ce difcours ;, l'orateur ; pour Oly. 2 
mieux aller à fes fins , épouvante & raf-” 
fure alrernativementles Athéniens. Pour 
celail repréfente Philippe fous deux fa- 
ces fort différentes. D'un côté c’eft un 
ambitieux , que l'Empire du monde ens 

Tome 111. 


AN. M,36;6. 
Av.J.C.348. 

Diod, !, 16. 
ie 450: 452 
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tier ne raflafieroit pas ; un fuperbe ; qui 
regarde tous les hommes, & même fes 

alliés , comme autant de fujets ou d’ef- 
claves ; un corrupteur qui, la bourfe à 

la main, marchande, trafique, achete, 

& ne met pas moins en œuvre l’or que 

le fer. Mais d'un autre côté , ce même 

Philippe eft un imprudent, qui mefure 

fes vaftes projets, non à fes forces, mais 

à fon ambition feule ; un téméraire qui, 


par fes attentats, creufe lui-même le tom- 


beau de fa propre grandeur ; un fourbe, 
un fcélérat , un ufurpateur , qui foule 
aux pieds toutes les loix divines & hu 
maines; un tyran détefté jufques dans: 
le fein de fes Etats : enfin, un parjure, un 
impie , que le Ciel n’abhorre pas moins 
que la terre , & que les Dieux vont frap- 
per, par la main de quiconque voudra 
fervir leur coutroux ,: & feconder leur 
vengeance. LL 

Il paroït que ce difcouts n'eut pas tout 
le fuccès qu’il méritoir. Les Athéniens ;: 
flatrés & endormis par les autres orateurs! 
corrompus par l'or de Philippe, fe con- 


‘tentoient d'admirer la beauté & la force 


des harangues de Démofthene. Il eft vrai 
qu'ils envoyerent différents fecours à 
Olynthe; mais ces fecours arriverent fi 
lentement, & fi peu à propos; qu'ils nepu- 


% 


ANCIÆNNE. Liv. XIV. 172 
rent défendre Olynthe contre les forces. 
& l'argent de Philippe. Elle lui fut livrée 
par la trahifon de deux de fes citoyens, 
Euthycrate & Lafthene, qui étoient les 
premiers.de la ville , & actuellement en 
charge. Ainf 1l entra par la breche que 
fes largefles avoïent faite. Il faccage cette 
malheureufe ville , enchaîne une partie 
des habitants , vend l’autre, & ne dif- 
ringue les traîtres que par le fouverain 
mépris qu'il leur témoigne. Philippe ai- 
.moit la trahifon, & n’aimoit pas les traî- 
tres. Il n'y eut perfonne, ia fim- Plut. in Aps 
ple foldat de l’armée Macédonienne , ? “A 
qui ne reprochat à Euthycrate & à Laf- 
rhene leur honteufe perfdie. Ils en de- 
manderent juftice à Philippe, quiles paya 
de cetre ironie , plus fanglante que l’in- 
jure même : Ve prenez pas garde à ce que 
difent des hommes groffiers, qui nome NEA 
ment chaque chofe par fon nom. 
La prife de cette ville jui caufi une 
grande joie. C’éroit une des places les. 
plus importantes pour lui, & dont les 
forces pouvoient le plus balancer fa 
puiflance, Elle avoit, quelques années Diod. 1. 15: 
auparavant, réfifté pendant un affez long P: 347 
temps, aux forces de la Macédoine & de 
Lacédémone jointes enfemble : & Phi- 
ippe l'avoit enlevée prefque fans au- 
H 2 
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cune téfiftance , ou du moins fans beau- 
coup de perte. Il donna des fpectacles, 
& fit célébrer des jeux publics , avec une 
magnificence ANR PP Il les ac- 
compagna de repas & de feftins, où 1l fe 
rendoit populaire , & combloit tous les 
conviés de préfents & de marques d'a- 
mitié, 


; 
Ai R: Tiré IE NIQUE 


Philippe fe déclare pour les Thébains ;. 
contre les Phocéens. Il endorc les 
Athéniens par une faufle paix. Il 
s'empare des T'hermopyles , réduit les 
Phocéens , & termine la guerre facrée. 
Il fe fait admettre dans le Confeil 
Amphy étionique. | 


Av.M.365% Les Thébains, hors d’état de pouvoir 
AY.J:C: 347: terminer par eux-mêmes la guerre qu'ils 
fouteñoient depuis long-temps contre 

les Phocéens, eurent recours à Philippe. 

Ce Prince n’héfita pas un moment à fe 

déclarer pour eux. Il époufa avéc plaifir 

une querelle qui lui ménageoituneentrée 

dans la Grece. Il donna mème une.cou- 

leur avantageufe à fes armes. Car outre 

la reconnoiffance dont il fe piquoit pour - 

Ja ville de Thebes, où 1l avoit été élevé, 
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il prétendoit fe faire honneur de fon 
zele pour le Dieu outragé , & étoit bien 
aife de fe faire la réputation d’un Prince 
religieux. Les Politiques font ufage de 
tout, & cherchent à couvrir les entre- 
prifes les plus injuftes du voile de la 
rt , & quelquefois même de la re- 
igion , quoique fouvent dans le fond 
ils ne Éd aucun cas n1 de l’une ni de: 
l'autre. 
Philippen’avoitrien deplusàcœurque Demon. 
de s’aflurer des T'hermopyles, qui lui ou- fast Le Us 
-vroïent un paflage dans la Grece, & de 
s'approprier tout l'honneur de la guerre 
facrée ; mais pour mettre en exécution 
certe double vue , 1l falloit en dérober la 
connoïflance aux Athéniens qui ctoient 
actuellement déclarés contre Thèbes, & 
Meur faire prendre le change, en leur 
montrant un autre objet : & c'eft à quoi 
la politique de Philippe réuflit merveil- 
_ leufément. Ce Prince s’érant apperçu que 
les Athéniens étoient laffés d’une guerre 
qui leur étoit fort onéreufe & peu utile, 
profita de ces difpofitions pour négo- 
cier un traité de paix avec eux. Il fait 
faire des propofitions ; il écoute celles 
qu'on lui fait. Il envoie des’ Ambaffa- 
deurs à Athenes, recoit ceux des Athé- 
niens, Efchine & Démofthene furent du 
H ; 
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nombre des dix Ambaffadeurs, qui en 
ramenerent trois de Philippe ; Antipa- 
ter, Parménion, Eurilochus. Tous dix 
s’'acquitterent fidèlement de leur com- 
miflion , & en rendirent un fort bon 
compte. On les renvoya auflitôt, avec 
un plein pouvoir de conclure la paix, 
& de la cimenter par la religion des fer- 
ments. Alors Démofthene, qui, dans 
la premiere ambaflade , avoit rencontré 
€n Macédoine quelques Athéniens pri 
fonniers, & leur avoit promis qu'il re- 
viendroit les rachéter à fes dépens, fe 
mit en devoir de tenir fa parole, & 
confeilla à fes collegues de s’embarquer 
au plutôt, comme la République l’avoit 
ordonné, pour aller inceflamment cher- 
cher Philippe par-tout où"1l feroit. 
Ceux-ci, loin de faire la diligence qu’on 
leur avoit recommandée, marchent à 
pas d'Ambaffadeurs, vont par terre en 
Macédoine, s’ÿ arrêtent trois mois en- 
tiers , & donnent le temps à Philippe 
de prendre encore plufieurs places fur 
les: Athéniens dans la Thrace, Enfin, 
s'étant abouchés avec le Roi de Mace- 
doine, 1ls conviennent avec lui des con- 
ditions de paix. Celui-ci, content de les 
avoir endormis par un projet de traité, 
ea différoit de jour en jour la ratifica- 


\ 
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tion. Il avoit trouvé le moyen de cor- 

rompre, à force de préfents , ,rous les 

Ambafladeurs, à l'exception de Déof- 

thene ,equi ; fe trouvant feul, s’oppo- 

foit envain à fes collegues. Il ratifie enfin 

les conditions de la paix, & en figne le 

traité , donc il exclut les Phoctens, dans 

* le deffein qu'il avoit formé de s'emparer 

de la Phocide, & par ce moyen des 

Thermopyles. D 
Cependant Philippe faifoit toujours 4x. M. se. 

avancer fes troupes ; & le temps qu’on di AP UE 

employa à Athenes à délibérer au fujet». 455: 

des Phocéens exclus du traité de paix, 

fut plus que fufhfant à ce Prince pour 

s'emparer des Thermopyles , & pour 

entrer dans la Phocide. Jufques-l on 

W’avoit pu réduire les Phocéens à la rat 

fon : Philippe n’eut qu'à fe montrer, la 

terreur ide fon nom jetta par-rtout l’e- 

pouvante. Suppofant qu'il marchoit con- 

tre des facrileges , & non contre des.en- 

némis ordinaires, 1l fit prendre:à fes fol- 

dats des couronnes dedaurier, &'lesme- 

naau combat , comme: fous la conduita 

du Dieu mème dontilsvengeoient l’hon- 

neur. À cet afpect , les Phoccens. feicru 

rent vaincus. Îls demandent la paix, & 

fe livrent à la merci de Phihppe , qui 

permet à Phalécus leur chef de fe reti- 
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rer dans le Péloponnèfe , avec les huit 
mille hommes qu'il avoit pris à fa folde. 
Ainfi ce Prince, fans qu'il lui en coutât 
beaucoup de peine, remporta tout l'hon-+ 
neur d’une longue 8x fanglante guette ; 
qui avoit éprufé les deux partisi Cette 
viétoire lui fit un honneur incroyable 
dans toute la Grece. - 

Philippe, pour ne paroître rien faire 
de fon autorité privée , dans une affaire 
qui concernoit toute la Grece, affembla 
le Confeil des Amphyétions , &c les éra- 
blit, pour la forme, fouverains juges 
de la peine encourue par les Phocéens, 
Sous le nom de ces juges dévoués à fes 
volontés, il ordonna qu'on ruineroir les 
villes de la Phocide ; qu’on les réduiroit 
toutes en bourgs de foixante feux, & 
que l’on profcriroit irrémifliblement les 
facrileges. Philippe ne s’oublia pas dans 
cetre occalion : 1l fe fit tranfporter le 
droit de féance au Confeil Amphyétio- 
nique , dont on avoit déclaré déchus les 
Phocéens ; ce qui étoit pour lui d’une 
grande importance , & d’une dangereufe 
conféquence pour tout le refte de la 
Grece, comme la fuite le fera voir. Ils 
donnerent aufli à Philippe l’intendance 
des jeux Pythiques , conjointement avec 
les Béotiens & les Theffaliens ; parce 
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que les Corinthiens , qui l’avoient eue 
jufques-là, $’en étoient rendus indignes, 
pe la part qu'ils avoient prife au facri- 
ege des Phocéens. | 

… Quand on apprit à Athenes la ma- 
niere dont les Phocéensavoient été rrai- 
tés , on comprit, mais trop tard, le tort 
qu'on avoit eu de ne pas déférer aux 
_confeils de Démofthene, & de s'être li- 
vié aveuglément aux vaines promeffes 
d’un traître qui avoit vendu fa patrie. 
Outre la honte & la douleur Ÿ avoir 
manqué aûix devoirs de la confédération 
à l'égard des Phocéens, ils reconnurent 
qu'en abandonnant leurs Alliés , ils 
avorent trahi leurs propres intérêts : car 
Philippe, maître de la Phocide , l’étoit 
devenu des Fhermopyles; ce qui lui ou- 
vroit les portes , & lui donnort les clefs : 
de la Grece. Les Achéniens done!, jufte- Demoffh. de 
mentalarmés pour eux-mêmes, ordon- RL leg pe 
nereht qu'on retireroit les femmes &les 

enfants de la campagne dans la ville, 

qu'on rétabliroit les murs, & qu’on for- 

tiheroit le Pirée, pour fe mettre en état 

de défenfe, en cas d’invafion, 
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FERVT DOIL EU 


Entreprife de Philippe fur le Pélopon- 
néfe & l'Eubée, [ur Byzance & Pé- 
rinthe. Les Athéniens , animés par 
les harangues de Démofthene , font 
échouer les entreprifes de ce Prince. 


| k à ’ , | 
As. Mic. QUAND ce Prince eut réglé tout ce 


* Av.3,C.344 Qui regardoit le culte du Dieu, & la sù- 
an “ ‘5: reté du temple de eye , il retourna 
ibid, p.463. en Macédoine comblé de gloire, & rem- 
portant la réputation de DE religieux, 
& d'intrépide Conquérant. Philippe, 
content de s'être ouvert une entrée dans 
la Grece, par la prife des Thermopyles; 
d’avoir foumis la Phocide, de s'êtreren- 
du un des Juges de la Grece, par la nou- 
velle qualité d’Amphyétion , crat fage- 
ment devoir s’arrèter, pour ne pas fou- 
lever contre lui tous les peuples de la 
Grece , en découvrant trop tôt les vues 
d’ambition qu’il avoit fur elle. Er afin de 
difiper tous les foupçons, il tourna fes 
armes contre l’Illyrie , pour étendre fes 
frontieres de ce côté-là, & pour tenir 
toujours fes troupes en haleine par 
quelque nouvelle expédition. 
Le même motif le fit enfuite paffer en 
Thrace. Dès les premieres années de fon 


: 
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regne ; äl y avoit déjà enlevé plufieurs 
places aux Atchéniens. 11 y pouffa tou- . 4 
er fes conquêtes. Avant la prife d'O Suidas. 7? 
lynthe, il s’éroit rendu maître de trente- ” 
deux villes dans la Chalcide , qui fai- 
Loit partie de la Thrace. La Cherfon- 
nèfe étoit aufli fort à fa bienféance. 
C’étoit une prefqu'ile fort riche , où il 
y avoit plufeurs villes puiflantes , & 
d'excellents pâturages. Elle avoit autre 
fois appartenu aux Athéniens. Ses habi- 
tants fe mirent fous la protection de La- 
“cédémone , quand Lyfandre eut pris 
Athenes, & retournerent fous la domi- 
nation de leurs premiers maïtres, quand 
Conon fils de  Fimothée eut relevé fa 
Patrie, Cotys , Roi de Thrace, conquit Piod. 16 
enfuite laCherfonnèfe fur les Athéniens; H'iin 
& ils y rentrerent enfin par la ceflion de 
-Cherfoblepte, fils de Cotys, qui, fe 
trouvantutrop foible pour la défendre 
‘contre Philippe, la lui abandonna la 
quatrième année de la 106€ Olympiade, 
en fe réfervant néanmoins Cardie , la 
ville la plus confidérable de laprefqu'’ile, 
qui fe jetta entre les bras de Philippe , an. M. ;667. 
-dans la crainte de tomber entre les *v:1-C.343- 
æmaïns des Athéniens , qui la révendi- 
‘qholent. 0:15. © 0 | | 
: 1Diopithe ; chef de la colonie que les As. M.;6œ. 
| H 6 
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Ay.J.C.34% Arhéniens avoientenvoy£e dansla Cher- 
Liban. in Ve ; 

Demofth. p. onnèfe ; regardant cette démarche dé 
75: Philippe comme un adte d’hoftilité con- 
* tre fa République, fans en attendre l’or- 

dre , fe jetre brufquement {ur les terres 

de ce Prince dans la Thracémaririme, 
pendant qu'il étoit occupe dans la haute 

‘Thrace à une guerre importante ; les 
_:pille: avant qu'il puifle revenir pour lui 

faire tête ; les faccage , & remporte un 

riche butin, qu'il met en sûreté dans la 
Cherfonnèfe, Philippe , hors d’érat de 
s’en faire raifon par la voie qu'il eût 
voulu ; fe contenta de s’en plaindre amè- 
rement, par fes lettres aux Athéniens. 
Les penfionnaires qu'il avoitdans Athe- 
nes hrent-leur ‘devoir. Ces langues vé- 
. nales eurent foin derépandre leur venin 
fur une conduite du moins pardonnable, 
Ils déclamenccontre Diopithe, le défe- 
rént comme auteur de la guerre, l'accu- 
fent d'exaction & de piraterie, follicitent 
& :preffent fon rappel, &:pourfuivent 
avec chaleur fa condamnation. Lu 
Démofthene entreprit la défenfe de 
Diopithe. C’eft ce qui fait le fujet de la 
harangue /ur la Cherfonnèfe.s Ce Dio- 

-pithe étoit pere de Ménandre,, fameux 

Pocte comique , que Térence a° fidèle. 
ment copié, [l y alien de: croire que 
l'avis de Démofthene fut fuivi. 
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La même année que cette harangue Diod. L'16, 


fut prononcée, mourut Arymbas, Roi 
des Molofles ou d'Epire , fils d'Alcétas. 
Il avoit un frere appellé Néoproleme , 
dont la fille Olympias époufa Philippe. 
Ce Néoptoleme , par le crédit de fon 
gendre, étoit parvenu à partager la 
Royauté avec fon frere ain£, à qui feul 
elle appartenoit de droit. Cette premiere 
injuftice fut fuivie d’une plus grande. 
Après la mort d’Arymbas, PRE fit 
fi bien par fes intrigues , ou par fes me- 
naces ; que les Moloffes chaflerent 
Eacidas, fils & fucceffeur légitime d’A- 
rymbas, & qu'ils établirent Alexandre, 
fils de Néoproleme , feul Roi de l’Epire. 
Ce Prince, non-feulement beau-frere, 
mais gendre de Philippe, dont il époufa 
la fille nommée Cléopatre , porta la 
guerre en Italie, où1l mourut. Après 
quoi Eacidas remonta fur le trône de fes 


aieux ; régna feul en Epire, & tranfmit 


la couronne à'fon fils le grand Pyrrhus,, 
fi renommé dans l’Hiftoire Romaine, 
& coufin 1ffu de germain du grand 
Alexandre par leur bifaieul commun 
Alcétas. 

Philippe, après fes expéditions dans 


J'Hlyrie & dans la Thrace, follicité par 


: Pi 465: 


Demofih. in 


Philip, IL, 
Libanin 


des Thébains de s'unir avec eux, & Demo 


s'hilipp. II. 
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avec les Mefféniens & les Argiens ; pour 

humilier enfemble la fuperbe Lacédé- 

mone , entendit volontiers à la propolfi- 

tion d’une alliance qui s’accordoit par- 
faitement avec fes vues , & fit en confc- 

quence défiler de ce côté lun gros corps 
de troupes. Il fut bientôt ebligé de les 


retirer : car les Athéniens , preflés & {ol- 


licités par les Lacédémoniens, & plus 
encore par les harangues de Démofthene, 
s’'unirent aux Puiffances intéreflées à tra- 
verfer la ligue de Philippe , & firent 
échouer les deffeins de ce Prince. 
Démofthene , vivement touché des 
intérêts de la patrie, monta fur la tri- 
bune aux harangues. Dans le difcours 
qu'il fit, 1l reproche aux Athéniens, 
felon fa coutume, leur nonchalance & 
leur pareffe. Il expofe les defleins ambr- 
tieux de ce Prince, qui ne tend à rien 
moins qu’à fe rendre maître de toute la 
Grece. « Vous excellez, leur dit-il, vous 
# & lui, dans ce qui fait l’objet de votre 
# application & de vos foins : vous par- 
» lez mieux que lui; & il agit mieux que 
» vous, L'expérience du paflé devroitau 
» moins vous ouvrir les yeux , .& vous: 
» rendreà fon égard pluscirconfpeéts 8c 
» _plusfoupçonneux; maiselle ne fait que 
vous endormir. Actuellement il fait 
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nèfe ; & 1l y envoie de l'argent; & 
l’on attend à toute heure qu’il arrive 
en perfonne , à la tête d'une puif- 
» fante armée. Vous croyez-vous donc 
» en sûreté, quand il fe fera rendu mai- 
» tre de tout ce qui vous environne » ? 
C’eft cette belle harangue qui déconcerta 
tous les deffeins de Philippe, ou qui en 
fit : "an l'exccution. 

Prince ne demeura pas en repos: 
Depuis long-temps il regardoit l’Eubée 
comme fort propre , par fa fituation , à 
favorifer les ane qu'il méditoit con- 
tre la Grece. Les Athéniens , au con- 
traire, avoient un intérêt capital de ne 
la point laiffer tomber en des mains en- 
nemes , d'autant plus qu’un pont pou- 
voit la joindre au continent del’Attique. 
Mais , à leur ordinaire, ils s’endormi- 
rent fur les entreprifes de Philippe. Ce- 
dui-ct, toujours attentif & vigilant fur 
fes intérêts, y fit couler des troupes , à 
la priere de quelques - uns des habi- 
tants; fe rendit maitre de plufieurs pla 
ces, & y établit trois Tyrans, qui, ar 
fon nom, y exerçoientun fouverain em- 
pire. Il ne jouit pas long-temps de fa 
nouvelle conquête. Les Athéniens ré- 
veillés de leur afloupiffement , & par le 


‘» défiler des troupes vers le Pélopon- 


Démofths 
Philip. 3e 


P: 75° 
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cri de leurs propres intérêts, & par ce: 
Jui des Infulaires , qui réclamoient leurs 
fecours, y envoyerent des troupes fous 
la conduite de Phocion, qui af les 
Macédoniens de l'Eubée , & rétablit tou- 
tes chofes dans leur ancien état. 
Phocion avoit étudié dans l’Acadé- 
mie fous Platon, & avoit formé dans 
cetre.école fes mœurs & fà vie-fur le 


modele de la plus auftere vertu. On dit 
que jamais Âthénien ne le vit fite ni 


pleurer, n1 aller aux bains publics. Quand 
1] alloit à la campagne , ou qu'il étoit à 


l'armée , il marchoit toujours nus pieds 
_& fans manteau, à moins qu'ilnefitun 


froid exceflif & infupportable; de forte 


que les foldats diloient: voilà Phocion 
habillé , c’eft figne d’un grand hiver. A] 


favoit que l’éloquence eft un inftrument 
néceflaire à un homme d'Etat, pour 
exécuter heureufement les grandes cho- 
fes qu'il entreprend dans fon miniftere. 
11 s’y appliqua particulièrement, & cefur 
avec un grand fuccès. I s'étudia à fe faire 


un ftyle vif, ferré, concis, qui faifoit 


entendre beaucoup de chofes en peu de 
mots. Un jour paroïffant rêveur dans 
une affemblée où 1l fe préparoït dparler, 
on lui en demanda la caufe. Je Jonge , 


scponditil, /£ je ne puis rienretrancher 


‘ 


| 
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de ce que j'ai à dire. Ses raifonnements. 
étoient d’une force capable d’abattre & 
de-renverfer la plus ART éloquence : 
de-là vient que Démofthene ; qui en 
avoit fouvent fait l'épreuve, ne voyoit 
pas plutôt Phocion paroïtre pour haran- 
guer , qu'il difoit ; voilà la coignée qui 
détruit tout l'effet de mes paroles. 
Phocion voyant que ceux qui fe mé- 
loïent alors du gouvernement avoient 
fait un partage du militaire & du civil : 
que les uns, comme Eubule ; Arifto- 
phon ; Démofthene, Lycurgue & Hy- 
péride, fe bornoient à haranguer le peu- 


. ple, & à propofer des décrets ; que les 


autres, comme Diopithe, Léofthene & 
Charès, s’avancoient par les emplois de 
PERS PAL es ED 
la guerre; il aima mieux imiter la ma- 
niere degouverner de Solon, d’Ariftide, 
de Périclès , qui avoient fu réunir les 
deux talens, & joindre à la fcience po- 
litique, le courage guerrier. Pendant 
que, Le courage guerrie 
qu'il futen place , 1l eut toujours en vue 
le repos & la paix, comme le bur de tout 
gouvernement fage.Cependant il fit plus 
d’expéditions lui feul , non feulement 
qu'aucun des Capitaines de fon temps ; 
mais encore qu'aucun de ceux quiavoient 
été avant lui. Il fut chargé du gouverne- 
ment quarante-çinq fois , fans que ja- 
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mais 1l leur demandé , ni brigué; &ce 


Au. M. 366. 
Av.J.C.341. 

Demofth. 
pro Cres. p. 


4360 487. 


fut toujours en fon abfence qu’on le 
choifit pout le mettre à Ja tête des ar- 
mces, On étoitétonné qu'auftere comme 
1] étoit, & ennemi de toute flatterie, il 


eût fu fixer, pour ainf dire, en fa faveur 
la légèreté & l’inconftance naturelles aux 


Athéniens, quoique fouvent 1l s’oppo- 
fât avec force à leurs volontés & leurs 
caprices, fans fe mettre en paire de mé- 
nager leur délicatefle. L'i ce que l’on 
avoit à Athenes de fa probité, & de fon 


zele pourle bien public, eft, felon Plu- 


tarque, ce qui rendit ordinairement fon 
éloquence fi efficace & fi viétorieufe. Il 
ne ne faut point douter que l’éloquence 
de nos Orateurs Evangéliques n’eût au- 
jourd’hui le mème effet, fi, par la pureté 
de leur vie, ils donnoient à leurs audt- 
teurs occafñon de fe former d'eux une 
pareille idée. ile Tâgs 

J'ai cru qu'il étoit bon de faire con- 
noître Phocion, dont il fera parlé dans 
la fuite. Reprenons notre hiltoire. 

Philippe, qui ne perdoit point de vue 
le deffein qu'il avoit conçu de fe ren- 
dre maître de la Grece , changea d’atra- 
que, & chercha le moyen de dreffer une 
autre batterie contre Athenes. Il favoit 

k ue, 

que cette ville, à caufe de la ftérilité de 
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l’Attique , avoit befoin plus qu'aucune 
de bleds na Peur difpofer fouve- 


rainement de 
-Athenes, s1l le pouvoir, il marche VOIS An, M. 36643 
:‘1aThrace, d’où cette ville tiroit la meïl- AY:3C:340 


eut tranfport, & affamer 


leure partie de fes vivres ; dans le def- 
fein d’afliéger Périnthe & Byzance. 


Cependant Démofthene ne cefloit de 


crier contre l’indolence des Athéniens, 
l'ambition de Philippe, & l’avarice des 
Orateurs , qui, gagnés. par les préfens 
de ce Prince, atadlotient le peuple, & 
lendormoient fur fes véritables inté- 
rèts. 


& D'où vient, leur dit-il, qu'autre- 41. à 
fois tous les Grecs embrafloient avecP: 20 


tant d’ardeur la liberté, & que main- 
tenant ils courent tous à la fervitude ? 
C'eft qu'il régnoit alors dans l'efprit 
des! peuples, ce qui de nos jours n’y 
regne plus ; une haine commune, 
une déteftation générale qu'ilsavoient 
conçue contre tout homme affez 14- 
che pour fe vendre à qui vouloit af- 
fervir la Grece , où même la corrom- 
pre, Alors accepter des préfents ,"c’é- 
toit un crime capital ; puni irrémif- 
fiblement de mort : ni vos Orateurs, 
ni vos Généraux n’exerçoient ce hon- 
teux & criminel trafic, qui mainte- 


= 
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nant eft fi commun dans Athenes, où 
tout eft mis à prix, & tout fe vend à 
l'encan. 

» _Athéniens, il-faut graver profon- 
dément dans vos efprits ce principe 
inconteftable , qu’aétuellement Phi- 
lippe vous attaque , qu'il a rompu la 
paix; que, par la prife de toutes les 
places qui vous environnoient , il 
s'ouvre & fe prépare un chemin juf- 
qu'a vous , & qu'il nous regarde 
comme {es ennemis mortels ; parce 
qu'il fait bien que nous fommes les 
feuls capables de nous oppofer aux 
defleins ambitieux qu'il a de tout en- 
vahir, Il faut en effet nous y oppofer 
de toutes nos forces ; & pour M em- 
barquer au plutôt & fans perdre de 
temps, le fecours dont 11 Chérfon- 
nèfe & Byzance ont befoin ; fournir 
fur le lieu à vos Généraux, tout ce 
qui leur manque : enfin concerter tous 
les moyens de fauver la Grece, me- 
nacce du dernier péril. Quand tous 
les autres Grecs préfenteroient la rète 
au joug , vous, Athéniens, vous de- 
vriez toujours combattre pour la li- 
berté. » La fuite fera voirqu’on fuivit 


affez exactement les avis de Démofthene. 


Cependant Philippe poufloit vive- 
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ment le fiese de Périnthe ; mais comme 
il vouloit paroître garder au-dehors tou- 
tes fortes de ménagement avec les Arhé- 
niens , dont il redoutoit la puiffance , & 
qu'il tâchoit d'endormir par de belles pa- 
roles, il leur écrit une lettre, où il ta- 
che de les étourdir à force de reproches 
fur leur‘contravention aux Traités qu'il 
fe vante d’avoir obfervés fort religieufe- 
ment. Certe lettre paroït un chef-d’œu- 
vre dans l'original. Il y regne une viva- 
cité majeftueufe & perfuañve ;uneforce 
& une juftefle de raifonnement foute- 
nues jufqu'au bout, un ftyle noble & 
concis , qui convient fi bien aux tètes 
couronnées. On pourroit appliquer ict 
a Philippe ce qui a été dit de Céfar, 
qu'il fe férvoit aufft bien de la plume que . 
de l'épée (1). 

* La lettre de Philippe valoit un bon 
manifefte, & n’auroit pas manqué de 
faire toute l’impreflion qu'il auroit pu 
defirer fur un peuple plus ennemi de la 
dépenfe & du travail, que de l’ufurpa- 
tion & de la tyrannie ; mais Le zele élo- 
quent de Démofthene, qui étoit fans 
cefle aux prifes avec l’ambition démefu- 


(1) Eodem animo dixit, quo bellavit, 
Quinril, L, 1e, c, 1. 
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rée de Philippe, én arrèta l'effet, en dé 
veloppa les véritables motifs, & la fit re- 
garder comme un manifefte & une dé- 
claration de guerre de la part de ce 
Prince. En effer, il fut col fur le, 
champ qu’on enverroit des. troupes au 

fecours de Byzance. 9 

Av.M.3665.  Phocion fut chargé d’aller avec des 
Av.1.C:339: troupes au fecours des alliés de l’Hellef- 
Diod. l.16. pont. La prudence de ce Général , fe- 
RAGE condée par la valeur de fes troupes. 
obligea bientôt Philippe d'abandonner 
fon entreprife fur Byzance & Périnthe.: 
IL fut chaflé de l'Hellefpont , après y. 
avoir Rs beaucoup de fa réputation: 
car jufques là il avoit paflé pour invinci- 
ble, & rien n’avoit of€ tenir devant lui. 
Demofih. Les Byzantins & les Périnthiens mat-. 
pro Cres.  querent au peuple d’Âthenes leur recon+ 
ar noiffance par un décret également ho- 
notable , & à Athenes & à ces deux. 
villes. | 4 
Démofthene nous a confervé dans 
une de fes harangues ce décrer, dont je 
crois devoir rapporter ici la teneur dans, 
fon entier. « Sous le Pontife Bofphort., 
cus (1) , Damagete, après avoir de- 
» mandé au Sénat la permiflion de par- 
(1) C'étoit apparemment letpremier Mas 
giltrat. | SEVEN 
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ler, aditen pleine affemblée : attendu 
qu'aux temps pallés, la bienveillance 
conftante du peuple d’Athenes en- 
vers les Byzantins & les Périnthiens 
unis entre eux & d'alliance & d’ori- 
gine, ne fe démentit jamais en aucun 
cas ; que cette bienveillance, déjà fi- 


-gnalée tant de fois , a tout récemment 


éclaté , lorfque Philippe de Macé- 
doine , armé pour la deftruction en- 
tiere de Byzance & de Périnthe, bat- 
toit nos murailles , brüloit nos cam- 
pagnes, coupoit nos forêts ; qu’en ce 
temps de calamité ce peuple bienfai- 
fant nous æ fecourus avec une flotte 
de fix-vingt voiles chargée de vivres, 
d'armes & de troupes; qu'il nous a 
fauvés des derniers périls ; qu’enfin il 
nous a rétablis dans la paifible pof- 
{eflion de notre gouvernement , de 
nos loix & de nos tombeaux : les By- 
zantins & les Périnthiens, par un dé- 
cret, accordent aux Athémiens la li- 
berté de s'établir dans les Etats de Pé. 
rinthe & de Byzance, de s’y marier, 
d'y acquérir des terres, & d'y jouir de 
toutes les prérogatives de citoyen : 
leur octroient de plus une place dif- 
ringuéc aux fpectacles, & le droit de 
féance ; foit dans le corps du Sénat, 
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foit dans l’aflemblée du peuple auprès 
des Pontifes : entendent que tout 
Athénien qui voudra fe domicilier 
dans l’une ou l’autre ville, jouifle 


_ d’une entiere exemption d'impôts, & |: 
d’autres charges de l'Etat ; que, fur le 


port, l’on érige trois ftatues de feize 
coudées chacune, qui repréfenteront 
le peuple d’Athenes , couronné par 
le peuple de Byfance & par le peuple 
de Périnthe : que d’ailleurs on envoie 
des préfents aux quatre Jeux folem- 
nels de la Grece, & qu’on y proclame 
la couronne que nous avons décernée 
au peuple d’Athenes ; en forte que la 
même cérémonie apprenne à tous les 
Grecs & la magnanimité des Athé- 
niens & la reconnoiflance des Périn- 


thiens & des Byzantins. » 
Les peuples de la Cherfonnefe firent 


un décret pareil. » Entre les RUES que 


la Cherfonnefe comprend, les habi- 
tans de Sefte, d’Eléonte, de Ma- 
dyte & d’Alopéconnefe décernent au 
peuple & au Sénat d’Athenes une 
couronne d'er de foixante talents, & 
dreffent deux autels, favoir, l’un à la 
Déeffe de la reconnoiffance & lPautre’ 
aux Athéniens pour avoir, par le plus 
infigne de tous fé bienfaits, affranchi 


du 
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# du joug de Philippe les peuples de la 


55 Cherfonnèfe, & de les avoir rétablis’ 


» dans la poffeffion de leur patrie , de 


5 leurs loix, de leur liberté, & de leurs 


» temples : bienfait dont ils garderont 
» Cternellement la mémoire, & qu'ils 
» ne cefleront jamais de reconnoître 


» felon toute l’étendue de leur pouvoir. 


1 


Ce qu’en plein Sénat ils ont unant- 
mement réfolu ». ; 

Philippe , après avoir été obligé de 
lever le fiege de Byzance, marcha con- 
tre les Scythes, qu'il vainquit aifément, 


Le 2 
LU 


smaloré leur nombreufe armée. À fon 


retour de la Scythie, les Triballes, peu- 
ples de la Maœfñe , lui difputerent le 


pie » prétendant avoir leur part au 


utin immenfe qu'il emmenoit. Il en 


fallut venir aux mains. Le combat fur 


rude & fanglant , & il demeura beau- 
-coup de monde fur la place de part &: 


d'autre. Le Roi mème y fut blefié à la 
cuifle , & du mème coup fon cheval fut 
tué fous lui. Alexandre accourut au fe- 
cours de fon pere , & le couvrant de 
fon bouclier , il tua ou mit en fuite 
tous ceux qui venoient fe jetter fur lui. 

- Alexandre a cela de commun avec le 
rand Scipion , d’avoir fauvé la vie à 
Ta pere ; mais 1l lui eft particulier de le 

Tome 1II. 
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lui avoir reproché dans la fuite, & d’a- 

voir pouflé lindignité, jufqu'à le mé- 

connoïtre pour fon pere : c’eft ce que 
nous verrons plus en détail dans l'huf- 

toire de ce Prince. | 


- 
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Philippe eft élu Généraliffime des Grecs. 
. Tls’empare d’Elatée, Ligue des Athé- 
niens & des Thébains contre Philippe. 
Bataille de Chéronée. Procès in- 
tenté a Démofthene par Efchine. Ce- 
lui-ci eff condamné, & fe retire en 
exil a Rhodes. , 


Ax.M.3éés.  Puirrpre, dans le deflein qu'il rou- 
ARE LS de depuis long-temps , de fe faire élire 
Généraliflime des Grecs, & qu'il lui im- 

portoit infiniment de ne pas laifler en- 

trevoir , marcha à fon ordinaire par les 
‘{outerrains. Il avoit dans toutes les villes 
-Grecques des penfionnaires à gages qui 

lui donnoiïent avis de tout, & qui le 
fervoient fortutilement : aufliles payoit- 

il bien. Par leur moyen il fufcita une, 

‘querelle aux Locriens d’Amphifle , du 

nom de la ville d’Amphile leur capi- 

gale, Leur pays étoir entre l'Etolie & la 
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Phocide. On les accufa d’avoir profané 
une terre facrée , en labourant une cam- 
pagne , nommée /a campagne Cyrrhée, 
qui toit tout près du Temple de Del- 

fes. L'affaire devoit être portée au tri- 

>unal des Amphyétions ; & c'étoir ce 
tribunal qu’il falloit gagner, fans faire 
naître contre foi le plus léger foupçon. 
Philippe n’eut garde d’y envoyer aucun 
Agent connu ou fufpeét ; il fentoit bien 
qu'à coup sûr , tous foupçonneroient fa 
manœuvre , & {e tiendroient indubita- 
blement fur leurs gardes. 

Il s’y prit donc d’une maniere plus 
fine. Par le moyen des penfonnaires 
qu'il avoit à Athenes , 1l fit nommer 
pour Pylagore, que à l’aflemblée des 
Amphyions, Efchine, qui lui étoit en- 
aèrement vendu. Dès qu'il y fut arrivé, 
1l travailla d'autant des efficacement 
pour Philippe, qu'on fe défioit moins 
d'un citoyen d’Âthenes , ouvertement 
déclaré contre ce Prince. Cet orateur, 
par un difcours étudié & fort éloquenr, 
prouva aux autres Députés qu'il falloit, 
ou qu'ils foutinffent eux mêmes la guerre, 
ou qu'ils éluffent Philippe pour leur Gé- 
néral. Les Députés, pour épargner à 
Jeurs Républiques la dépenfe, les fati- 
gues & des dangers de la RTE » pris 
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rent ce dernier parti. Par un décret 
public on envoie a Philippe de Macé- 
doine des Ambaffadeurs, qui , au nom 
d'Apollon € des Amphyélions ; ré-| 
clament fon affiflance ; le preffent de 
ne pas négliger les intérêts de ce Dieu 
dont fe jouent les impies Amphifliens, 
& lui notifient qu'à ce deffein tous Les 
Grecs , agrégés au corps des Amphyc- 
tions , l’élifent leur Géneral, avec plein 
pouvoir d'agir comme bon lui [emblera. 

Philippe reçut la nouvelle de fon 
cleétion, avec une joie qui répondoit 
au defir qu'il avoit depuis long-temps 
d'y parvenir. II ne perd donc point de 
temps. Il affemble incontinent fes trou- 
pes, &, fous une feinte, marche vers la 
campagne de Cyrrhée. Oubliant & Cyr- 
rhéens & Locriens, quin’avoient fervi 
que de prétexte à fon voyage, & dontil 
fe foucioit fort peu, ils’empare d’Elatée, 
la plus grande ville de la Phocide, & 
Ja mieux fituée pour tenit en bride les 
Thébains. Ceux-ci commencerent à ou- 
vrir les yeux, & virent trop tard ce, 
qu'ils avoient à craindre d’un Prince . 
dont les bienfaits étoient des piégesten- 
dus à leur crédulité. 

Cette nouvelle étant arrivée à Athe- 
nes vers le foir, y répandit la frayeur. 


€ 
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Le lendemain, dès le matin, on convo- pod. 
que l’Affemblée. Le Héraut , felon la p. 477: 
coutume , demande à haute voix : Qui 
veut monter fur la Tribune ? Perfonne 
ne fe préfente. Dans ce filence général , 
caufc par l'alarme où l’on étoit, Dé- 
mofthene, animé par la vue même d’un 
danger fi preflant, monte fur la tribune, 
travaille à raflurer l’efprit des Athéniens, 
& à leur infpirer des AROE confor- 
mes à la conjoncture préfente , & aux 
befoins de l’État, Auñli habile politique 
que grand orateur, il forme fur le champ, 
par l'étendue d’un génie fupérieur, un 
avis qui embrafle tout ce que devoient 
Ête Lee Athéniens , au- dedans & au- 
dehors, fur terre & fur mer. 

« Que veut-il donc, leur dit:il, & 
» pourquoi a-t 1l envahi Elatée? Il veut 
» d'un côte , par la montre d’une ar- 
» née, & par l'approche des attirails 
» de guerre autour dé Thebes, encou- 
« rager fa faction , lui infpirer plus 
» d'audace ; d'autre part frapper du 
» contre-coup la faction oppoñée , & 
» l’érourdir tellement qu’il foit en état 
» de la fubjuguer , ou par la terreur, 
# Ou par la force. Philippe vous prefcrit 
» par fon exemple le plan que vous 
» devéz fuivre. Affemblez fous Eleufis 
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» un corps d’Athéniens en âge de fer- 
» vit, & foutenez-les par votre cavale- 
» rie. Par cette démarche, vous appren- 
» drez à toute la Grece que vous avez 
» les armes à la main, & vous infpire- 
» rez aux partifans que vous avez à 
# Thebes , une égale confiance pour 
» faire valoir leurs raïfons, & pour te- 
» nir tête au parti oppoie, lorfqu'ils 
# Verront, qu'ainfi que ceux qui vendent 
» leur patrie à Philippe , ont dans Ela- 
» tée de troupes toutes prêtes à les ap- : 
» puyer au befoin ; de meme, ceux qui 
» veulent Combattre pour la liberté, 
» vous ont à leur porte tout prêts à les 
» défendre en cas d’atraque ». Démof- 
thene ajouta qu'il falloit fur-le-champ 
envoyer des Ambañladeurs vers les peu- 
plés de la Grece , & fur-tout vers les 
“Æhébains , pour les engager à former 
une ligue commune contre Philippe. Un 
avis fi fage & fi falutaire, fut fuivi dans 
tous fes chefs ; & en conféquence on 
forma un Décret, où , après avoir rap- 
porté les différentes entreprifes paf lef- 
quelles Philippe avoit donné atteinte à 
la paix, on ordonne qu'on mettra en 
mer deux cents voiles, & qu'avec un 
corps de troupes d'infanterie & de ca- 
valérie , on ira camper aux environs 


E 
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d'Eleufis. I fut aufli arrèté qu’on enver- 
roit des ambafladeurs aux autres Grecs, 
à commencer d’abord par les Fhébains. 
Démofthene, qui étoit à la tête dé pin. in Dé. 
l'Ambañlade , partit fur le champ pour #2*-P-853- 
Thebes. Cet orateur parla dans lPaf- FF 
femblée des Thébains avec tant d’élo- 
quence, de force & de vivacité, que 
les Thébains tranfportés & ravis par {on 
difcours , comme par une efpece d’en- 
thoufiafime , conclurent fur le champ 
avec Athènes une ligue contre Philippe. 
Démofthène leur repréfenta Philippe 
comme un Prince inquiet, entreprenant, : 
ambitieux , atuficieux , perfide ; dont le 
plan étoit d’envahir toute laGrece, mais 
qui , pour y réuflir plus fürement, étoit 
attentif à n’en attaquer les peuples que 
les uns après les autres. Il leur fit com- 
“prendre que la conquête de l’Arrique , 
pe de fatisfaire l’infatiable avidité de 
cet ufurpateur , ne ferviroit que de de- 
gré pour aflujetur Thebes, & les autres 
villes de la Grece; qu’ainfi lintérèt des 
deux Républiques, devenu déformais 
inféparable , demandoit qu’on oubliât 
rime les anciens its de mé- 
contentement, pour réunir toutes leurs 
forces contre l'ennemi commun. | dit 
La forte éloquence de Démofthene , Haba 


l 4 


#. à : 
200 ÂBRÉGÉ DE L'HISTOIRE 


ch vi, De- dit un Hiftorien, foufflant dans les aines 


mofth. 


. des Thébains, comme un vent impé- 


tueux , y ralluma le zèle de la patrie & 
lamour de la liberté avec tant d ardeur, 
qu'ils fe fentirent uniquement enflam- 
més de l’amour de la belle gloire. Ainfi 
un feul homme régloit tout à fon gré, 
dans les affemblées d’Athenes & de Fhe- 
bes; également aimé, refpe&é, & au- 
torife dans ces deux villes. 

Philippe , déconcerté par la réunion 
de ces deux peuples, envoya des Am- 
baffadeurs à Athenes , pour les engager 
à ne point armer , & à vivre avec luien 
bonne intelligence. Les efprits étoient 
trop aloris & trop juftement alarmés , 
pour qu'on écoutât aucune propofition, 
& l’on ne fe fioit point à la parole d'un 
Prince qui ne cherchoit qu'à tromper, 
Ainfh tout fe prépara à la guerre, & les 
troupes montroient une ardeur incroya- 
ble. Des perfonnes mal-intentionnées , 
effayerent de l’éteindre ou de la refroi- 
dir par le récit de funeftes préfages & 
de terribles prédiétions , qu'on mettoit 
dans la bouche de la Prètrefle de Del- 
phes. Mais Démofthene, plein de.con- 
fance däns les armes des Grecs, & mer- 
veilleufement encouragé par le nombre 
& par la valeur des troupes, qui ne de. 
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mandoient qu'à voir l'ennemi, ne leur 

- spermettoit point de s’amufer à tous ces 
oracles, & à toutes ces frivoles prédic- 
tions. C’eft pour lors qu'il dit que la 
Pythie Philippifoit ; faifant entendre 
ge ce mot , que c’étoit l’argent de Phi- 
ippe qui caufoit l’enchoufiafme de la 
Prètrefle , qui lui ouvroit la bouche, & 
qui faifoit parler le Dieu à fon ore. Il 
Éiboie fouvenir les Thébains de leur Epa- 
. minondas, & les Athéniens de leur Pé- 
riclès , qui regardoient ces oracles & ces 
prédictions comme de vains épouvan- 
tails, & ne confultoient que la raifon. 
_Les troupes des deux Puiffances liguées 
fe mirent les premieres en campagne , 
& attendirent l'ennemi auprès d'Eleufis, 
Philippe, n'ayant pu traverfer cette 
ligue , fongea à réunir toutes fes trou- 
pes, & entra dans [a Béotie. I] avoit 
trente mille hommes de pied, & deux 

- mille chevaux. L'armée des ennemis n’é- 
toit pas tout-à-fait finombreufe. On peut 
dire que , de part & d’autre , le courage 
des foldars étoit égal; mais le mérite 
des chefs ne l’éroit pas. Et qui pouvoit- 
on alors comparer à Philippe? Iphicrate, 
Chabrias, Timothée , fameux chefs des 
Athéniens , n’étoient plus. Les deux ar-- 
mées camperent près de Chéronée, ville 
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de Béotie, Philippe donna le comman= 
dement de fon aile gauche à fon fils 
Alexandre , âgé pour lors de feize ou. 
dix-fept ans ; 1l fe chargea de la droite. 
Dans l’autre armée, les Thébains for- 
moient l'aile droite, & les Athénien 
la gauche. 

Bataille de Au lever du foleil , on donna de patt 
FE & d'autre les fignaux. Le combat fut 
Av.3.C.338. rude & opiniatre , & la viétoire balança 

long-temps entre les deux partis , cha- 
cun faifant des efforts extraordinaires 
de courage & de bravoure. Alexandre ; 
qui faifoit le premier effai du comman- 
dement , montra dans cette bataille toute 
la capacité d’un vieux général & le cou- 
rage déterminéd’un jeune officier. Ce 
fut lui qui enfonça, après une longue &c 
vigoureufe réfiftance, le bataillon facré 

des Thébains. ; 
L’aile droite , que Philippe comman: 
- doit, ne faifoit pas fi bien fon devoir : 
Lyfclès, à la tête des Athémiens , l’en- 
fonça, & fe croyant déjà viétorieux, 
plein d’une téméraire confiance , 1l s’é- 
Polian. Cria; Allons, camarades, pourfuivons-les 
jufques dans la Macédoine. Phihppe, 
s’apperçevant que les Athéniens , au lieu 
de profiter de leur avantage pour rendre 
fa Phalange en flanc , fyivoient fes trou- 
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pes avec trop d’ardeur , dit froidement : 
Les Athéniens nefavent pas vaincre. Auf- 
fi-tôt il donne ordre à fa Phalange de fe 
replier , & va fondre fur eux ; & les pre- 
nant en queue & en flanc , les met en 
déroute, Démofthene plus grand homme 
d'Etat, que grand homme de guerre, 
& plus capable de donner de falutaires 
avis ÿ que de les foutenir pat un cou- 
rage’ intrépide , prit la fuite avec les 
autres , & jetta bas fes armes. On pré- pre. in vie 
tend mème que, pendant qu'il fuyoiti, decem. Oxate 
{a robe s'étant accrochée à un chardon, 
il crut que c’éroit quelque ennemi qui 
l’arrêvoit, & cria ; fauve-moi la vie. A] 
demeura fur la place plus de mille Athé- 
niens , & l’on en fit prifonniers plus de 
-deux mille, parmi lefquels fe trouva l’o- 
rateur Démade. La perte ne fut pas 
moindre du côté des T hébains. 
Philippe, après avoir érigé un Tro- 
phée , & offert aux Dieux un facrifice en 
ation de graces, diftribua aux officiers 
& aux {oldats des récompenfes , à cha- 
cun felon fon mérite & fon rang. La 
maniere dont il fe conduifit après le:gair 
de la bataille , montre qu’il eft bien plus 
aifé de vaincre des ennemis armés , que 
de fe vaincre foi-mème, & que de fur- 
monter fes palions. Au fortir ns grand 
6 
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Tepas » qu'il avoit donné aux officiers ; 
enivré également de joie & de vin, il fe 
‘tranfporta fur le champ de bataille; & 
LR, infultant à tous ces morts, dont la 
terre étoit couverte, il mit en chant le 
commencement d’un décret que Démof- 
.thene avoit dreffé pour exciter les Grecs 
à cette guerre, & chanta, en battant la 
-mefure , Démofthene , Péanien , fils de 
Démofthene, a dir. N n’y eut perfonne 
qui ne füt choqué de voir le Prince fe 
déshonorer lui-même, & flérrir fa gloire 
par une bafleffe fi indigne d’un Roi & 
d’un vainqueur ; mais tous gardoient le 
filence. L’orateur Démade, du nombre 
des prifonniers, mais toujours libre, fut 
le feul qui of lui en faire fentir l'indé- 
cence, Eh ! Seigneur , hu dit-il , /a for- 
æunevous ayant donné le rôle d’ Agamem- 
non, comment ne rougèflez-vous point 
de jouer celui de Therfire ? Cette parole 
leine d’une généreufe liberté, lui ouvrit 
É yeux, & le fit rentrer en lui-même. 
Loin de favoir mauvais gré à Démade, 
il l'en eftima encore davantage , lui fit 
toute forte d'amitié & le combla d’hone 
neur, 3 
Depuis ce temps-là, 1l parut changer | 
entièrement d’efprit & de conduite. I 
xeuvoya libres tous les prifonniers Athé- 
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miens , fans exiger d’eux aucune rançon, 
dans le deffein de gagner par ce bon trai- 
tement une République aufli puiffante 
que celle-là : en quoi, felon Polybe, il 
remporta un fecond triomphe plus glo- 
rieux pour lui , & mème plus avantageux 
que le premier. Car dans le combat, fon 
courage n'ayoit vaincu que ceux qui s’y 
trouvérent préfents : ici fa bonté & fa 
clémence lui gagnerent la ville entiere , 
"& lui foumirent tous les cœurs. Il renou- 
vella avec les Athéniens l'ancien traité 
d'amitié, & accordala paix aux T hébains, 
. après avoir laiflé une bonne garnifon à 
Thebes. 
On dit qu'Ifocrate , le plus célebre Pur. ie 
Rhéteur de ce temps-là, qui aimoit ten- “ tu, 
drement fa patrie, ne put furvivre à la 
perte & à la honte qu’elle venoit de. 
Æouffrir dans la bataille de Chéronée. Dès 
qu'il en eut reçu la nouvelle , ne fachant 
pas comment Philippe uferoit de fa vic- 
toire, voulant mourir libre , il avança 
fa fin, en ceflant de prendre aucune 
nourriture. Il étoit âgé de quatre-vingt- 
dix-huit ans. 

Comme Démofthene paroiffoit la prin- 
cipale caufe du terrible échec qu’Athenes 
venoit de recevoir, & qui porta un coup 
mortel à {a puiflance , dont elle ne fe re 
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leva jamais, les orateurs qui lui étoient 
contraires , s’éleverent contre lui, & 
l'appellerent en juftice pour lui faire fon 
procès. Le peuple ne fe contenta pas de 
le renvoyer abfous de toutes leurs charges 
& accufations , mais le combla encore 
plus d’honneurs qu’il n’avoit jamais faits 
tant la vénération qu'on avoit conçue 
pe fon zele & pour fa fidélité , étoit à 
‘épreuve des plus funeftes revers. Le 
peuple ne s’en tint pas là. Il choifit Dé- 
mofthene pour faire l’Eloge de ceux qui 
avoient péri dans le combat: preuve au- 
thentique qu'il ne lui attribuoit point 
le mauvais fuccès de la bataille ; mais à 
la divine Providence feule , qui difpofe 
des événements humains comme il lui 
plaît; ce qui fut marqué en termes exprès 
dans linfcription gravée fur le tombeau 
de ces illuftres morts. 


La terre couvre ici ‘ces vi&limes d'Etat, 

Que leur zele immola dans le fort du 
combat. | 

La Grece ; fur le point de [e voir affer- 
vie, 

Ne fe fauva du joug , qu'aux dépens de 
leur vie. 

Jupicer le voulut. Mortels , aucun effort 

de peut nous affranchir des volontés du 


f{orc. 
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Aux Dieux feuls appartient l'attribut 
d'impeccable , : 
Et le droir de jouir d’un bonheur im- 
mmuable. 


C'eft la folide réponfe que Démof- Pemo/th. 
> -_. pro Ctrese 
thene oppofe aux reproches qu'Efchine,, ;.. 
ne cefloit de lui faire fur la perte de certe 
bataille. » Attaquez-moi en difoit-il , 
» fur les avis que je donnai ; mais abfte- 
» nez-vous de me calomnier fur ce qui 
» arriva. Car c'eft au gré de l’incelli- 
» es fuprème , que tout fe dénoue & 
e cermine ; au lieu que c’eft par la na- 
» ture dés avis mêmes, qu'on doit juger 
» de l'intention de celui qui les donne, 
» Si donc , par l'événement , Philippe à 
» Vaincu , ne m'en faites point un crime; 
» pins c'étoit Dieu qui difpofoit de 
a victoire , & non pas moi. Mais qu’a- 
» vec une droiture , une vigilance , une 
» activité infatigable & fapérieure à 
» mes forces , je ne cherchaï pas, je ne 
» Mis pas en œuvre tous les moyens où la 
» DRAhce humaine peut atteindre , & 
» que je n'infpirai pas des réfolutions 
» nobies, dignes d’Athenes & néceffai- 
» res, montrez-le moi, & alors donnez 
» carriere à vos accufations, » 


Eufuite, comme s’il étoit infpiré d’un 26i2.p. som 


» 
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Dieu , & poflédé de l’efprit d'Apollon 
même , 1l emploie cette Re noble & 
hardie , qui eft regardée comme le plus 


bel endroit de la harangue. Il s’écrie, en , 


jurant par ces vaillants hommes qui 
avoient péri à Marathon ; à Salamine , 


& devant Platée : « Non, Meffeurs, 


» non, vous n'avez point failli : j'en jure * 


» par ces grands hommes, qui ont com- 
» battu fur terre, à Marathon & à Pla- 
» tée ; fur mer, devant Salamine & Ar- 
» thémife, & tant d’autres, qui ont tous: 
» reçu de la République les mêmes hon- 
» neurs de la fépulture ; & non ceux- 
» là feulement , qui ont réufli & rem- 
» porté la victoire. » 

Il femble par-là défier en quelque 
forte ces anciens citoyens; & fait re- 
garder tous ceux qui meurent de la forte, 
comme autant de Dieux , par le nom 
defquels on doit,jurer. 


Ce fut l'année même de la bataille de 


Chéronée , & deux ans avant la mort 
de Philippe, qu'Efchine , jaloux de la 
gloire de fon rival, attaqua le Décret 
qui lui avoit accordé une couronne d’or, 
& qu'il intenta une accufation contre 
Ctéfiphon ; où plutôt contre Démofthe- 
ne. Mais lacaufe ne fut plaidée que fept 
où huit ans après, vers la cinquieme ou f- 


| 


\ 
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xieme année du Regne d'Alexandre. J'en 
rapporterai ici le tre ne point in- 
terrompre le récit des faits d'Alexandre. 
Jamais caufe n’excita tant de curiofité, 


_ & ne fut plaidée avec tant d'appareil. 


On accourut de toutes parts, dit Cice- 
ron , & l’on accourut avec raifon. Les 
deux Difcours que prononcerent en 
cette occafion ces deux excellents ora- 
teurs , ont toujours été regardés comme 
les chefs-d'œuvre de l'Antiquité les plus 

arfaits , fur-tout celui de Démofthene. 
Ï feroit à fouhaiter que la pañlion s’y 
montrât moins à découVêrt, & qu'ils 
fuflent purgés de ce tiffu d’injures gtof- 
fieres , que les deux orateurs fe difent 
de part & d'autre. La conjoncture du 
temps paroiffoit favorable à Efchine. Le 
parti des Macédoniens , qu'il avoit tou- 
jours favorifé , étoit très puiffantà Athe- 
nes , fur-tout depuis la bataille de Ché- 
ronée, & la ruine de Thebes. Cependant 


. Efchine fuccomba , & paya de la jufte 


peme de l’exil une accufation témérai- 
rement intentée. Le vainqueur ufa bien 
de la victoire ; car , au moment qu'Ef- 
chine fortit d’Athenes, Démofthene , 
la bourfe à la main, courut après lui, 
& l'obligca d'accepter une offre qui 
dut lui faire d'autant plus de plalir , 
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qu'ilavoit moins lieu de s’y attendre. Su 
quoi Efchine s'écria : Comment ne regret= 
terois-J e pas une patrie où je laiffe un 
ennemi ft généreux que Je défefpere de 
rencontrer ailleurs des amis qui lui ref- 
Jermblent ! 

Efchine alla s'établir à Rhodes & ou- 
vrit là une Ecole d’éloquence. Il com- 
mença fes lecons par lire à fes auditeurs 
les deux harangues qui avoient caufé fon 
banniflement. On donna de grands élo- 
ges à la fienne ; mais quand on vint à 
celle de Déme ÉHeé, les battemens & 
les bla “do HDI Br & ce fut 
alors qu'il dit ce mot fi louable dans la 
bouche d’un ennemi: EA , que feroie- 
ce donc fi vous l'aviez entendu parler lui- 
mére ! 


Philippe eft élu , dans le Confeil Am- 
phyilionique ; Général des Grecs, 

- contre les Perfes. Il répudie Olym- 
pias.. Il épone Cléopatre. Il célebre 
les noces de Cléopâtre , [a fille , avec 
Alexandre Roi d'Epire , & hi tué au 
nilieu de ces noces. 


ARTICLE VIL 


An. Msce. Le principal fruit que Philippe tira 
Av.J.C.357. de fa derniere victoire, { & c'étoit le but 


: 
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qu'il fe propofoit depuis long-temps, & Diot. /. 14. 

- qu'il mavoit jamais perdu de vue } fut?*s" +7? 
de fe faire déclarer , dans l’affemblée des 

Grecs, leur Général contre les Perfes. 
En cette qualité , 1l fe prépara à aller 

_ attaquer ce puiffant Royaume, & à ven- 
ger les injures que la Grece avoit reçues 
des Barbares. # 

_ Autant lés dehors étoient heureux & Pur. in 
brillants pour Philippe, autant l'intérieur el 28° 
de fa maïfon étoit, pour lui, trifte & 

affligeant. La mauvaife humeur d'O- 
lympies , qui étoit naturellenent jaloufe, 
colere & vindicative , y excitoit conti- 
nuellement des querelles & des difpu- 
tes, & rendit la vie défagréable à Phi- 

 Jippe: D'ailleurs, mari peu fidele lui- 
même , on prétend qu'il éprouva l'inf- 
délité qu’il avoit méritée. Soit jufte fujet 
de plainte , foit légèreté & inconftance 
de fa part, il en vint jufqu’à la répudier, 

8 lui fubftitua Cléopatre, niece d’At- 
tale , qui étoit encore très-jeune , mais 
d’une beauté extraordinaire. 

Au milieu desréjouiffances de la noce, 
& dans la chaleur du vin, Attale, on- 

cle maternel de la nouvelle Reine, s’a- 
vifa de dire que les Macédoniens de- 
voient demander aux Dieux qu’elle 
donnât un fucceffeur légitime à leur Roi, 
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A ces mots, Alexandre , naturellement 
colere , irrité d’un difcours fi offenfant : 
Quoi ! miférable, lüi dit-1l, me prends- 


tu dorc pour un bâtard ? Et en meme 


temps il lui jetta fa coupe à la tête. At- 
tale repartit de mème. La querelle s’é- 
chauffe. Philippe, qui mangeoït à une 
autre table, trouva fort mauvais qu'on 
troublat ainfi la fête ; & oubliant qu'il 
ctoit boiteux, il courut l'épée nue droit 
à fon fils ; mais heureufement le pere 
tomba , & les conviés eurent ledoifir de 
fe jetter entre deux. Alexandre, outre de 
tant d’injures atroces, & de l’affront 
qu'on failoit à fa mere , exhala fon ref- 
: fenriment par cette amere raillerie. rai- 
ment les Matédoniens ont là un chef bien 
en état de pa||er d'Europeen Afte, lui qui 
ne peut aller d'une table à l’autre fans s'ex- 
pofer à Je rompre le cou. Après cette in- 
fulte 11 fortit, &c , ayant pris avec lui fa 
mere , 1l la mena en Epire ; & pour lui 
1l paffa chez les Ilyriens. 

Cependant Démarare de Corinthe, 
qui toit lié avec Philippe par les nœuds 
de l’hofpitalité, & qui étoit très faini- 
hier & très libre avec lui, arriva à à 
Cour. Après les premieres civilités & 
les premieres carefles, Philippe lui de - 
manda, fi les Grecs étoient en bonne 
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intelligence entr'eux. Vraiment Sei- 
 gneur, lui répondit Démarate , i/ vous 
Jied bien de vous mcttre tant en peine 
de la Grece , vous qui avez rempli votre 
propre maifon de tant de querelles & de 
diffentions, Le prince fentant jufqu’au 
vif ce reproche , revint à lui, reconnut 
fa faute, & rappella Alexandre, en lui 
envoyant ce même Démarate, pour lui 
perfuader de revenir. 4 
Philippe ne perdoit point de vue la An. M.3668. 
conquête de l’Afie. Plein du grand pro- sg 
jet qu'il rouloit dans fa tête, 1l confulte 
les Dieux, pour favoit quel fuccès il 
auroit. La Pychie lui répond. Le Tau 
reau ef? déjà couronné, [a fin approche, 
il va £cre immolé. I] n’héfite pas un mo- 
ment d'interpréter en fa faveur un Ora- 
cle dont l’'ambiguité auroit dû au moins | 
le tenir en fufpens. Pour fe mettre en 
état de ne plus penfer qu’à fon expédi- 
tion contre les Perfes , 1l fe hâte de finir : 
{es affaires domeftiques. Il offre un fa- 
 crifice folemnel aux Dieux, & fe pré- 
pare à célébrer à Eges, ville de Macé- 
doine, avec une magnificence incroya- 
ble , les noces de Cléoparre fa fille, qu'il 
donnoiït en mariage à Alexandre, Roi 
d'Epire , & frere d'Olympias fa femme. 
Al y avoit invité toutes les perfonnes les 
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plus confidérables de la Grece, & il les 
combla de toutes fortes de marques d’a- 
mitié & d'honneur, pour leur témoi- 
gner la reconnoiffance de la qualité de 
Généralflime des Grecs, qu’on lui avoit 
conférée. Les villes à l’envi s’empref- 
{erent de lui faire leur cout , en lui en- 
voyant des Couronnes d’or; & Athe- 
nes fe fignala parmi toutes les autres par 
fon zèle. Le lendemain du repas, on 
célébra des jeux & des fpectacles. Com- 
me ils faifoient partie de la religion , on 
y porta en pompe & en cérémonie, 
douze images des Dieux , travaillées 
avec un art inimitable. Une treizieme 
les furpafloit toutes en magnificence : 
c'étoit celle de Philippe, où il étoit re- 
préfenté comme un Dieu. L'heure ve- 
nue , il fort de fon palais , revêtu d’une 
robe blanche , & s’avance majeftueufe- 
ment au milieu des cris de joie , & des 
applaudiffements vers le théâtre, où une 
multitude innombrable , tant de Macé- 
doniens que d'étrangers , Fattendoit 
avec impatience. Il étoit précédé & fuivi 
de fes gardes, qui par fon ordre laif- 
foient un affez grand intervalle entre 
eux & lui, afin qu’on le püt confidérer 
plus facilement , & pour faire voir qu’il 
regardoit l'amour des Grecs à fon égard, 


… 


, 
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comme la plus füre garde qu’il püt avoir, 
Tout l'appareil de cette fête, toure la 
célébrité de ces noces, fe termina au 
meurtre du-Roi; & ce fut un déni de 
juftice qui lui fit perdre la vie. 

Quelque temps auparavant, Attale 
dans l’ardeur du vin & de la débauche ; 
avoit fait une infulte fanglante à Pau- 
fanias , jeune feisneur de Macédoine : 
celui-ci pourfuivoit depuis long-temps 
la vengeance du cruel affront qu'il avoit 
reçu, & ne cefloit d’implorer avec cha- 
leur la puifflance Royale. Mais Philippe, 
pour ne point mécontenter Âttale , on- 
cle de Cléopatre fa nouvelle femme, 
demeuroit toujours fourd aux plaintes 
de Paufanias. La colere de ce jeune Ma- 


 cédonien fe tourne en fureur : 1l s’en 


prend à fon juge, & forme le deflein 
de laver fa honte dans le fang de fon 
Roi. Paufanias , pour l'exécution de fon 


déteftable deflein , choifit le moment 


où le Roi s’avançoit majeftueufement, 
au milieu des cris de joie & des applau- 


diflements, vers le théatre. {] s’appro- 


che, le perce d’un coup de poignard , 
& le fait tomber mort à fes pieds. L’af. 


faflin avoit fait tenir des chevaux tout 


prêts, & 1l fe feroit fauvé fans un ac- 


. cident qui l'arrêta , & laiffa le temps de 


Ar. M. 3668. 
AY. J: C:3 3 6. 


216  ABRÉGÉ DE L'HISTOIRE 
l'atteindre. 11 fut mis en pieces fur le 
champ. Ainfi mourut Philippe, âgé de 
47 ans, après en avoir régné 24. Âr- 
taxerxe Ochus, Roi de Perfe, mourut 


aufli la mème année. 


Démofthene fut fecrètement averti 
de cette mort de Philippe ; & pour dif- 
pofer par avance les Athéniens à repren- 
dre courage, 1l alla au Confeil, avec 
un vifage où la joie étoit peintes & dit 
que la nuit précédente 1l avoit eu un 
fonge qui promettoit-quelque grand 
bonheur aux Athéniens. Peu de temps 


après, on vit arriver les couriers qui ap- 
portoient les nouvelles de la mort de 


Philippe. On fe livra à des tranfports 
de joie immodérés , fans garder au- 
cune mefure ni aucune bienféance ; 
& c’étoit Démofthene fur-tout qui inf- 
piroit ces fentiments. Lui-même pa- 
rut en public avec une couronne de 


fleurs fur fa tête, & vêtu magnifique-. 


ment, quoique ce ne fut que le feprieme 
jour de la mort de fa fille. Il engagea 


les Athéniens à faire des facrifices, pour 


remercier les Dieux d’une fi bonne nou- 

velle ; & par un décret, il fit décerner 

une couronne à Paufanias, qui avoit 
commis le meurtre. 

On ne reconnoît ici ni Démofthene, 

ni 


: 


lÆ 
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ni les Athémiens ; & l’on a peine à 
comprendre comment, dans un crime 
aufli déteftable qu’eft le meurtre d’un 
Roi, un peu de politique au moins ne 
les-porta pas à diffimuler des fentiments 
qui les déshonoroient gratuitement, & 
qui marquolent en eux une extinction de 
probité & d'honneur. | 


‘a 


Nr r cr E VIIL ? 
Faits & dits mémorables de Philippe, 
_Caraëlere de ce Prince en bien & en 
mal. 


JL y a dans la vie des grands hommes’ 
cértains faits & certaines paroles plus 
propres fouvent à les faire connoître , 
que leurs actions les plus éclatantes. Il 
ne faut pas dans le récit de ces actions 
& de ces paroles détachées , attendre 
beaucoup d'ordre & de liaifon. 

Quoique Philippe aimat les fatteurs, 
& les récompenfat jufqu'à payer du u- 
tre de Roi en Theffalie les adulations 
de Trafidée, 1l aimoit par intervalles la’ |. 
vérité. Il fouffroit qu'Ariftote lui fît af Epifle 

s N ns Ur. in 

des leçons fur Part de régner. Il difoit* 4pophr. p. 
quil avoit obligation aux Orateurs d’A- th te 
chenñes, dé lavoir corrigé de fes défauts, & 15. 
Tome III. ; 


Plur, 
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à force de les lui reprocher. Il gageoïir 
un homme pour lui dire tous les jours, 
avant qu'il donnât audience : Philippe, 
fouviens-toi que tu es mortel. | 

Comme il affiftoit à la vente de quel- 
ques captifs , en une pofture peu dé- 
cente , l’un d’eux , s’approchant de fon 
oreille , l’avertit d’abattre le pan de fa 
robe. Qu'on mette cet homme-là en lLi- 
berté, dit-il, je ne favois pas qu'il fûr 
de més arnis. 

Un jour qu'on vouloit l’obliger de 
chaffer un honnète homme qui lui fai- 
foit quelque reproche : Prenons garde 
auparavant , répondit-il, ff nous ne lui 
en avons pas donné fujet. Comme on lé 
prefloit d'aider de fon crédit auprès des 
Juges , un homme que la fentence qu’on 
alloit prononcer contre lui devoit dé- 
crier : J'aime mieux , ditl, qu'il foie 
décrié que moi. 

Il entendoit la plaifanterie , aimoit 
les bons mots, & en difoit. Ayant recu 
une bleflure près du gofier , & fon chi- 
rurgien l’importunant tous les jours de. 
quelque nouvelle demande : Prénds tout 
ce que tu youdras , dit-il, car tu me tiens 
à la gorge. 

Chacune des dix tribus d’Athenes 
élioic routes les années un nouveau Gé- 


+ 
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néral. Ils rouloient , & chaque Général 
de jour exerçoit la charge de Généralif- 
fime. Philippe plaifantoit fur cette mul- 
uplicité de chefs, & difoit : Je n’ai pu 
en toute ma vie parvenir qu'à trouver 
un feul Général, ( c'étoit Parménion: ) 
mais les Athéniens ne manquent pas 
d'en trouver , à point nommé, dix tous 
des ans. 

Ce, Prince faifoit paroïtre beaucoup 
de modération , lors mème qu’on lui 
parloit d’une maniere choquante & in- 
jurieufe. À la fin d’une audience, qu'il sesee. de 
donnoit à des Ambaffadeurs d’Athenes, #4 5c 
venus pour fe plaindre de quelque acte ‘2 
d'hoftilité, il leur demanda s’il pouvoit 
lèur rendre quelque fervice : Ze plus 
grand [érvice que tu nous puiffes rendre, 
dit Démocharès , c’ef? de r'aller pendre. 
À ces mots, fans s’émouvoir, quoiqu'il 
vit tout le monde juftement indigné : 
Dites a vos maitres , repliqua-t-1l , que 
ceusqui ofent dire de pareilles infolences, 
Jont plus hautains & moins pacifiques , 

que ceux qui favent les pardonner. 

Toute la Cour le follicitant de punir 
l'ingratitude des Péloponnéfiens, qui 
l’avoient publiquement fifflé dans les 
Jeux Olympiques : Que ne feront-ils pis, 
point, répondit-1i , /? je leur fs du mal, 

+ 2 
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puifqu’ils fe moquent de moi, après en 


avoir recu tant de bien. 


Ses courtifans lui confeillant de cha 


fer quelqu'un qui difoit du mal de lui: 


on, bon, dit-il, afin qu’il en aille 


médire par:tout. Une femme s’'ayifa de 


le prendre à la fin du repas pour lut 


demander juftice. Elle lui expofa fes 
raifons , qu'il ne gouta pas. Il la ju- 
gea, & la condamna. Elle répond de 


ang froid : J'en appelle, Comment , 


dit Philippe, de vorre Roi; © à qu? 
A Philippe à jeun, repliqua-t-elle. La 
maniere dont il reçut cette réponfe fe- 
roit honneur au Roi le plus fobre. IL 
examine J’affaire tout de nouveau, re- 


connoît linjuftice de fon jugement , & 


fe condamne à la réparer, | 
Une pauvre femme fe préfentoit fou- 

vent devant lui, pour lui demander au- 

dience, & pour le prier de vouloir bien 


terminer fon procès. Le Roi lui répon- 


doit toujours qu’il n’avoit pas le temps, 
Rebutée de ces refus réitérés tant de fois, 
elle répliqua un jour avecémotion : Mais 
Jt vous n'avez pas le temps de me rendre 
Juflice, ceffez donc d’être Roi. Le Prince 
fentit route la force de cette plainte.! IL 
reconnut qu'en effet être Roi & être 


Juge ; c'étoit la même chofe, & quil 
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ne pouvoic pas plus renoncer à la qua- 
lité de Juge, qu'à celle de Roi: & loin 
de s’en choquer , il la fatishic fur le 
Champ, & devint dans fa fuite plus 
exact à donner fes audiences. & + 

On rapporte encore qu'après avoir 
écouté deux fcélérars qui s'entre accu- 
loient de divers crimes, il banuit lun, 
& condamna l’autre à le fuivre. 

Le Médecin Ménécrate, dont l’'ex- 
travagance alloit jufqu’à fe croire Jupi-- 
rer , écrivit à Philippe en ces termes : 
Ménécrate Jupiter , à Philippe , falut. 
Philippe luirépondit : PAuippe à Méne- 
crate , fanté & bon fens. Philippe dit un 
bon mot, bien honorable & bien flar- 
teur pour fon Miniftre. Comme on re- : 
at de à ce Prince de donner trop de 
temps au fommeil : Je dors , dit-il, ais 
Antipater veille. Parménion voyant un 
jour Les Ambaffadeurs de toute la Grece 
murmuter de ce que Philippe tardoit 
trop à fe lever, & à leur donner au- 
dience : Ne vous étonnez pas , leur dit- 
il,.s"20 dort tandis que vous veillez ; car 
randis que vous dormiez , il veilloir. 

_ Ïl eft difficile de décider fi ce Prince 
fur plus grand homme de guerre, que 
grand homme d'Etat. Il avoit toutes les 
vertus qui forment les grands capitaines, 


? 
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& toutes les qualités d’un grand politi- 
que. Environné , dès le commencement 
de fon rèone , & au-dedans & au-de- 
hors, d’ennemis puifflants & redouta- 
bles , il emploie tantôt l’adreffe , tanrôt 
la force pour les furmonter. Il s’'appli- 
ue & réuflit à defunir fes envieux : pour 
Rte plus fürement, il élude & dé- 
tourne les coups qui le menacent : auñi 
fage dans la bonne que dans là mau- 
vaife fortune , :l n’abufe point de la 
victoire ; également prêt à la chercher 
ou à l’attendre, il fe hâte ou fe modere, 
felon que le point de maturité l'exige. 
1] laïffe uniquement aux bizarreries du 
hafard , ce que ne peut leur ôter la pru- 
dence : enfin il demeure toujours iné- 
branlable , toujours fixe dans les juftes 
bornes qui féparent la hardiefle d avec 
la témérité. | 
On voit dans la perfonne de Philippe 
un Roi prefque aufli {maître de fes al- 
liés que de fes fujets, & non moins re- 
doutable dans les traités que dans les 
combats : un Roi vigilant, a@tif; lui- 
même fon furintendant, fon Miniftre, 
fon Général. On le voit avide & infa- 
tiable de gloire, la chercher où elle fe 
vend à plus haut prix; faire fes plus 
chéres délices de la farigue & du péril; 
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former fans relâche ce jufte , ce prompt 
accord de foins & de mouvements , que 
les expéditions militaires demandent; & 
avec tant d'avantages , attaquer des Ré- 
publiques épuifées par de longues guer- 
res , déchirées par des divifions domef- 
tiques, vendues par leurs propres ci- 
toyens , fervies par une milice étrangère, 
où ramaflée ; rebelles aux fages con- 
feils, & comme réfolues à fe perdre. 

IL joignoit en lui deux qualités ordi- 
narement inalliables & incompatibles ; 
un flegme, un fang-froid , qui le ren- 
doit attentif à fe prévaloir de toutes les 
conjonctures , & à faifir le moment fa- 
vorable , fans que jamais aucun contre- 
temps le déconcertat ; avec une activité, : 
une ardeur , une vivacité , qui ne con- 
noiffoit ni moments de repos, ni dif- 
férence de faifons , ni grandeur de dan- 
gers: Jamais capitaine ne fut n1 plus 

ardi n1 plus intrépide dans les com- 
bats. Démofthene, qui à fon égard ne 
doit point paroïître fufpect, lui rend 
fur cet article un témoignage bien glo- 
rieux. Je voyois , dit cet Orateur, ce 
même Philippe, avec qui nous difputions Demofih. 
de la fouveraineté & de l'Empire ; je le pro Crefip. 
voyois, quoique couvert de bleffures ,F vel 
œil crevé; clavicule rompue , main & 
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jambe eftropiées, ré[olu pourtant à fe” 
précipiter encore au milieu des hafards, 
& prêt à livrer à la fortune telle autre 
partie de fon corps qu’elle voudroit ; 
Pourvu qu'avec ce qui lui en refteroit , il 
pät vivre avec honneur & gloire. 
Philippe n’étoit pas feulement brave 
pour lui-même, mais il avoit infpiré je 
même courage à toute fon armée. Inf- 
truit par d’habiles maitres dans le métier 
_de la guerre , 1l étoit venu à bout d’a- 
guerrir fes troupes, de les drefler à fa 
aimaniere , & de fe former des hommes 
capables de le feconder dans fes grandes 
entreprifes. Il favoit, fans rien perdre 
de fon autorité, fe familiarifer avec le 
foldat, & commandoit plutôt en pere 
de famille , qu’en Général d'armée, dès 
.que la difaipline le permettoit. Auf, 
par cette affabilité, qui mérite d'autant 
plus de refpe& & de foumiflion qu’elle 
en exige moins, & qu'elle femble en 
difpenfer ; 1l tiroit de fes troupes des 
fervices fans fin, & une obéiffance fans 
bornes. Mais toutes ces grandes qualités 
n'étoient pas en lui fans défauts. Outre 
l'intempérance & la crapule à laquelle il 
s'abandonnoit fans réferve & fans iména- 
gément, on lui a reproché avec fonde- 
ment des mœurs abfolument corrompues 
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& déréolces. Ce qui, à mon jugement , 
doit le plus déshonorer Philippe, c'eft 
l'endroit par lequel il paroît le plus efti- 
mable à bien des perfonnes ; je veux dire 
fa politique, qui n’eft, à bien prendre 
les chofes , qu’un tiffu de rufes, de fran- 
des, de perfidies & de parjures. Eft-ce 
donc là ce qui fait le vrai mérite ? 
Toutes fes bonnes qualités font effa- 
cées & anéanties par des vices encore 
plus grands & en plus grand nombre. 
AR ci al la conduite de Philippe 
des regles , je ne dis pas de Ja religion, 
mais de la probité. Que penfer de cette 
difimulation , de ces rufes ,' de ces ar- 
tifices , & de l’indigne ufage que le men- 
onge lui en faifoit faire? Que penfer 
de la perfidie, de la fraude & du par- 
jure dont il fe faifoit un mérite , pour 
amufer & jouer tous ceux avec qui il 
traitoit ? On amufe , difoit-il, les en- Ælian, 1. 7. 
fants avec des jouets, & les hommes 
avec des ferments. Seroit-il vrai qu’une 
conduite qu’on détefte dans un fimple 
particulier, comme la pefte & la ruine 
de la fociété , feroit digne d’eftime & 
d’admiration dans un Prince? Non, fans 
doute. Philippe étoit ambitieux, croyoit 
pouvoir tout facrifier à fon ambition, 
Cr: , fincérité, juftice, religion 
Q Ro 
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du ferment, fainteté des traités ; en un 
mot, tout ce qui favorifoit fes vues am- 
bitieufes ; & par cette conduite indi- 

. . 3 y. . 7 LA 
gne , il dégradoit & aviliffoit la majefté 
royale; & le trône , qui eft par lui-même 
le lien & le centre de la fociété , l’afyle 
de la juftice & de la probité, la fource 
de la grandeur & de la noblefle, de- 
venoit le fiese de l’iniquité, & l’objet 
du mépris de tous les peuples. 

L'intérêt & l'ambition aveugloient ce 
Prince, jufju’au point de ne pas apper- 
cevoir que la noblefle & la droiture, la 
véritable grandeur & la fincérité font 
inféparables ; que la bonne-foi & la fi- 
délité dans les traités & les promefñes, 
font l'appui & comme les colonnes fur 
lefquelles le trône eft fondé ; qu'un 
Prince n’eft véritablement grand & ef- 
timable, s’il n’eft autant au-deflus des 

rands de fon Etat par fa droiture & 
£, probité , qu'il l’eft par fa couronne & 
par le trône ; qu’un Prince enfin, qui 
fe conduit par d’autres maximes, ne 
mérice aucune confiance. Eh ! quelle 
confiance en effet pourroit-on avoir en 
un Roi dont l’efprit, le cœur , les fen- 
timents & la conduite, font livrés aux - 
menfonge & au parjure? Quelle con- 
fiançe, dis-je, avoir en un Prince, qui 


+ 
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ne fe diftingue que parcequ’il eft plus 
aruificieux , plus diflimulé , plus Mae 
en malice , plus fourbe, plus injufte 
qu'aucun autre de fon fiecle, & qui laifle 
de lui cette idée infamante à toute la 
poitérité ? 

Telle eft néanmoins l’idée que Phi- 
lippe a laiflée de lai à tous les fiecles, 
Oui, Philippe, ce grand Philippe, ce 
héros , ce maître, cette merveille en 
fait de politique, qui fait l'objet de l’ad- 
miration & des louanges des faux poli- 
tiques ; ce Philippe, dis-je, n’eft & ne 
fera jamais dans l'efprit des honnêtes 
gens , & de tous ceux qui fe connoiffent 
en vrai mérite, qu'un fourbe, un pet- 
fide, un iniufte ufurpateur & un par- 
jure. En vain les faux politiques objec- 
tent-ils que c’eft le feul moyen de faire 
réuflir une négociation , & qu’un Prince 
qui ne fait pas diflimuler , ne fait pas 
régner. Quand cela feroit, peut-il ètre 
jamais permis d’achérer le fuccès d’une 
négociation , &.le trône même , au prix 
de la probité , de l'honneur & de la rex 
higion ? Mais ces politiques du fiecle ; 
fans honneur & fans religion , fe trom- 
pent. S'entendent-ils mieux dans les nés 
gociations & le gouvernement, qu'un 
Auftide, un Cimon , un Phocion , un 

Ke 


228 ABRÉGÉ DE L'Histoint 
ÆEpaminondas ? Conduifent-ils mieux 
une affaire par leurs moyens indignes &c 
Jeurs voies détournées, que n’ont fait 
ces grands hommes par les voies fimples 
& nobles que la probité leur fafoit 
mettre en ufage ? Regnent-ils, gouver- 
nent-ils avec plus de nobleffe que lé 
grand Cyrus, qui ne trouvoit rien de 
plus indigne d’un Prince que de mentit 
& de tromper? Eft-ce que Louis XII, 
qui difoit à Philippe, Archiduc d’Au- 
triche , / votre beau-pere a fait une per- 
Jidie , je n+ veux pas lui reflembler, & 
J'aime beaucoup mieux avoir perdu ur 
Royaume (1) que je faurai bien recon- 
guérir, que non pas l'honneur , qui ne 
Je peut 1amais recouvrer. Eft-ce que ce 
Prince ne favoit pas régner ? 

Combien avons-nous vu , dans cette 
hiftoire grecque, de grands hommes 
réuflir parfaitement dans le maniement 
des affaires publiques, dans les Traités 
de paix & de guerre, fans jamais em- 
ployer le fecours de l’artifice & de la 
tromperie ? Un Aniftide, un Cimon, 
un Phocion , & tant d’autres, dont quel. 
ques-uns poufloient la délicatefle, fur 
ce qui regarde la vérité, jufqu'à croire 


. {r) Le Royaume de Naples, 


= JAUNCHEN NE Liv, XIV..i2129 


Bé 


nu n'étoit pas permis d’ufer de men- 
onge mème en riant, & par inaniere 
de jeu. Cyrus, le plus fameux des con- 
‘quérants , ne trouvoit rien de plus in- 
digne d’un Prince, ni de plus capable 
de lui attirer le mépris & la haine, que 
de mentir & de tromper. Il doit donc 
demeurer pour conftant, que nul fuc- 
-cès, quelque brillant qu'il foit, ne peut 
jamais couvrir la honte & l’infamie de 
la mauvaife foi & du parjure, 
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LIVRE QUINZIEME. 


HA ST O'FRIE 
D'A'L EX A ND, 


C e Livre renferme trois Chapitres. Le 
premier contient l’hiftoire de ce Prince, 
depuis fa naiffance jufqu’à fon expédi- 
tion contre les Perfes. Le fecond , fes 
conquêtes dans la Perfe. Et le troifième, 
celles qu’il a faites dans l'Inde. 
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CHAPITRE PREMIER. 


AUR T 1 C L EL 


Naiffance d'Alexandre. Son éducation. 
Goût merveilleux de ce Prince pour 
les fciences. 


ALEXANDRE naquit la premiere an- A». M.;65m 
née de la 106° Olympiade. Le mème 47 3:C: es 
jour précifément qu'il vint au monde , & 14 
le fameux Temple de Diane fut brülé à 
Ephèfe. On fair que ce Temple étroit 
une des fept merveilles du monde. Hé- prur. in Ales 
gélias dit, qu'il ne falloir pas s'étonner Pf8: ni 
que ce Terrple ett été brilé, parceque 
ce jour-là Diane étoit occupée aux cou= 
ches d'Olympias , pour faciliter la naif= 
Jance d'Alexandre. Réflexion , dit Plu- 
tarque , fi froide (1) qu’elle auroit fuf- 
fi à éteindre cet embrafement. Cicé- 
ron , au contraire, trouve ce mot fort 
bon. 4 

Un nommé Eroftrate avoit mis le 2e Natrè 
feu exprès à ce temple, pour fe faire °°"; * 
Max. 1, & 


(1) Je ne fais fi la réflexion de Plutarque “+ 74° 
n’eft pas encore plus froide, "à 
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connoître, difoit-il, & immortalifer 
fon nom en détruifant un fi bel ouù- 
vrage. On lui fit fouffrir le fupplice qu'il 
mgritoit, & les Etats généraux d’Afie 
léféndirent de le nommer. Leur défenfe ! 
ne férvit qu'à exciter encore davantage 
la curiofité. Quelle extravagance, que 
de vouloir fe rendre fameux en fe fai- 
fant détefter de tout le monde! 

Plue. in vi. La paflion dominante d'Alexandre, 
der-p.665 dès fa plus tendre jeunefle , fut l'ambi- 
fortun. Alex, tion, & une vive ardeur pour la gloire 
PES: 34% des armes. Toutes les fois qu’on lui ap- 

portoit la nouvelle que fon pere avoit 
pris quelque ville, ou gagné quelque 
grande victoire, 1l difoit d’un ton plain- 
uf aux jeunes gens qui étoient élevés 
auprès de lui: Mes amis, mon pere 
prendra tout, & ne nous laiffera rien à 
faire. 

Le plus grand fervice que Philippe 
rendit à fon fils, fut de lui attacher Arif- 
tote, le plus célebre & le plus favant 
des Philofophes de fon temps, à quil 
confia pleinement le foin de fon inftruc- 

Put. in 4 tion. Une des raifons qui le porterent à 

op p.178. [ui donner un maître de ce mérite & 
de cette réputation, fur, difoitail, de 
faire éviter à fon fils bien dés fautes 
où lui-même étoit tombé, Philippe con- 
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hut tour le prix du tréfor qu’il avoit dans 
la perfonne d’Ariftote. 1] lui établit de 
gros appointements, & lui paya un au- 
tre falaire de fes peines encore plus 
glorieux, par l’eftime & l'amitié qu'il 
eut toujours pour lui. Alexandre, de 
fon côté , ne marqua pas moins d’eftime 
pour fon maitre , qu'il fe croyoit obligé 
d'aimer comme fon propre pere. Car, 
difoit-il , z/ étoit redevable à l’un de 
vivre , & a l’autre de vivre bien. 

Les progrès du difciple répondirent 
aux foins & à l’habileté du maître. Il 
conçut une grande ardeur pour la Phi- 
Jofophie , & en embraffa toutes les par. 
ties ; mais avec la difcrétion qui conve- 
noït à fon rang (1). La grande applica- 
tion d'Alexandre fut la morale, qui 
eft , à proprement parler , la fcience 
.des Rois ; parce qu’elle leur montre à 
fe bien conduire eux-mêmes , & à bien 
conduire leurs peuples. Ce Prince ‘ne 
négligea ds le talent de la parole, qui 
€ft d’un fi grand fecours pour les Rois, 
& qui les fait régner fur les efprits par 
leurs difcours, comme ils doivent le 
faire par leur fagefle & leur autorité. 


Quelques repliques , quelques lettres 


(1) Retinuit ex fapientià modum. Tucir, 


‘+ 
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qui nous reftent d'Alexandre , montrent 


qu’il poffédoit parfaitement cette élo- 


quence mâle & forte, pleine de fens & 
de chofes, où tout eft néceflaire, &, 
dont tous les mots portent; qui fied fi 
bien aux Princes, & qui eft, à propre- 
ment parler , leur éloquence {1}. 
Le fruit folide qu’Alexandre tiroit de 
fon application aux fciences nous fait 
voir que ce n’étoit pas fimplement cu- 
riofité, ou délaffèment du travail, qui 
le portoit à s’y donner avec tant d’ar- 
deur. Il cherchoit dans les livres des 
fentiments dignes d’un grand_Roi : il ÿ 
puifoit le courage , l'intrépidité , la ma- 
nanimité , la tempérance , la prudence, 
art de bien combattre & de bien gou- 
verner. Plutarque nous fair obferver en 
trois mots l'utilité infinie qu’Alexan- 
dre tira de ce goût que fon maître avoit 
pris foin de lui infpirer dès fa plus ten= 
dre jeunefle. f/ aumoit, dit1l, à con- 
verfer avec les gens de lertres , à s’infc 
tru:r2, à lire. Trois fources du bonheur 
d’un Prince , capables de lui éviter mille 
écueils ; trois moyens sûrs d'apprendre 
a régner par lui-même. 
I n’y eut pas jufqu’à la Médecine dont 
il ne voulüt s’inftruire. Il n'en étudia pas 
(1) Imperatorià brevitate, Taccr, 


CA 
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Ja théorie feulement, mais auf la pra- 
tique. Il marquoit lui-même dans fes 
lettres qu'il avoit fecouru plufieurs amis 
dans leurs maladies, & leur avoit or- 
_donnné les remedes & les régimes dont 
ils avoient befoin. 

Son eftime, ou pour mieux dire, fa 
pañlion pour Homere, nous fait voir 
avec quelle ardeur 1l s’appliquoit aux 
Belles- Lettres. Ce n’étoit pas. fimple- 
mentcuriofité ou délaffement du travail, 
ou délicatefle de goût pour la Poéfie, 
qui le portoit à lire ce Poëte ; c’étoic 
pour y puifer des fentiments dignes 
d'un grand Roi : aufli entre les vers 
d'Homere, il donnoit la préférence à ce- 
lui qui repréfente Agamémnon comme 
an bon Roi , & comme un courageux 

uerrier, Quand , après la bataille d’Ar- rs rt, 
elles , On eut trouvé, parmi les dépouil- v- 179. 
les de Darius, une bre d'or enrichie 
de pierreries , où étoient renfermés les 
parfums exquis dont ufoit ce Prince, il 
deftina cette riche caffette à recevoir en 
dépôt les hvres d'Homere, qu'il regar- 
doit comme la production de l’efprit 
bumain la plus parfaite & la plus pré- 
cieufe qui eùt jamais été (1). Il les 

(1) Pretiofiffimum humani animi opus, 

Pin, L 7. cap. 19. 
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mettoit toutes les nuits avec fon épée 
fous fon chevet. | 

11 fut mauvais gré à Ariftote fon imiai- 
tre , d'avoir sun , en fon abfence, 
certains livres de Métaphyfique qu'il au- 
roit voulu poiléder feul. Il lui écrivit 
une lettre que l’on a encore, où il mar- 
que: « Qu'il aimeroit beaucoup mieux 
» Ctre au deflus des autres hommes 


» par Ja fcience des chofes fublimes & 


+ excellentes, que par la grandeur & 
» Pérendue de fon pouvoir. « Il n’avoit 


que du mépris pour certaines adrelles 


frivoles qui n’étoient d’aucune utilité, 
On admiroit beaucoup un homme qui 
s’exerçoit fort férieufement à faire paf- 
fer par le trou d’utie aiguille de petits 
pois, qu'il jetroit d’aflez loin. Alexan- 
dre le vit un jour , & lui fit un préfent 
digne de fon occupation : c’étoirun boif- 
feau de pois. 

Alexandre étoit d’un caractere vif, 
ferme, arrété à fon fentiment ; qui ne 
cédoit jamais à la force, mais qu'on ra= 
menoit aifément au devoir DE raifon. 
Une occafion donsa lieu à Philippe de 
concevoir une grande idée de fonfls. On 
avoit amené de Theffalie à Philippe un 


cheval de bataille, grand , fier, ardent, 


plein de feu. 11 fe nommoit Bucéphale. 


Li 
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On vouloir le vendre treize talens ; c’eft. 
à dire, treize mille écus de notre mon- 
noie. Perfonne n'ayant pu le monter,tant 
il étoitombrageux, Philippe, fâchéqu’on 
lui préfentât un cheval fi farouche & fi 
indomtable, commanda qu'on le rem- 
menat. Alexandre étoit préfent. Quel 
cheval ils perdent-la, dit-1l, faute d’a- 
drefle & de hardieffe ! Philippe traita 
d’abord ce difcours de témérité de jeune 
homme. Mais comme fon fils paroiïfloit 
véritablement afflise de ce qu'on ren- 
voyoir ce cheval , Phihppe li permit 
d'en faire l’effai. Le jeune Prince, plein 
de joie & de confiance, s'approche du 
cheval , prend les rènes, & lui tourne 
Ja tête au foleil , ayant remarqué que 
fon ombre l’efarouchoit ; il le carefle 
doucement de la voix & de la main, & 
prenant adroitement fon temps , il laife 
tomber fon manteau à terre & faute 
deflus. 11 lui licha d’abord la bride, 
fans le frapper ni le tourmenter; & 
quand il vit que fa férocité étoit adou- 
cie, il le poufla à toute bride, en lui 
parlant d’une voix plus rude, & en lui 
appuyant les talons. Ce jeune Prince, 
après avoit fourni fa carriere , revint 
tout fier & plein de joie d’avoir réduit 
ce cheval, qui avoit paru fi indomtable, 


Ji 
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. Aul, Gell, 
d, $v Ce ze 


Tous les courtifans, à l’envi, lui ap- 
plaudirent & le féliciterent ; & l’on af- 
ire que Philippe verfa des larmes de 
joie , & que l'embraffant après qu’il fut 
defcendu de cheval, & lui baifant la 
ère , 1l lui dit; mon fils, cherche, cher- 
che un autre Royaume , qui foit plus 
digne de toi; la Macédoine ne te fuffit 
pas. 

Tout ce qui appartenoit à Alexandre 
devoit tenir du merveilleux; aufli ra- 
conte-t-on des chofes extraordinaires 
de ce Bucéphale. Quand il étoit fellé & 
équipé pour le combat, il ne fe laif- 
foit monter que par fon maître. Il s’a- 
baïfloit , en Héchiffant les pieds de de- 
vant, pour le recevoir fur La dos. On 
pretend que, dans la bataille contre Pc- 
rus, où Alexandre s'étoit jetté impru- 
demment dans un gros d’ennemis, fon 
cheval, tout percé de coups qu'il étoit, 
lui fauva la vie, & que maloré fes blef- 
fures, n’en pouvant plus, & ayant perdu 
prefque tout fon fang, 1l tira fon maître 
de la mêlée, & l’emporta jufques dans 
un lieu où il fut hors de danger; & que 
A, content d’avoir fauvé le Roi, il ex- 
pira. Alexandre pleura amèrement {2 
mort, &c crut en le perdantavoir perdu 
un ami fidele & affectionné, Il ft Éstir k 


+ 
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en fon honneur, une ville dans le lieu 
mème -où 1l futenterré près de l’'Hy- 
dafpe, & l’appella Bucéphalie, 


ART LC LE TI. 


Alexandre monte fur le trône , âgé de 

vingt ans. Diffipe la ligue des Grecs, 

Il Je fait nommer, dans la diete da 

Corinthe , Généraliffime des Grecs 

contre la Perfe. | ; 

Darius & Alexandre commencerent An. M.366h 
régner la même année. Celui-ci n’a- 772336 
voit que vingt ans quand il parvint à Alex. pag. 
l'Empire. Son premier foin fut de célé- °7°57** 
brer les obfeques de fon pere , avec 
toute la magnificence pofhble , & de 
venger fa mort. , 

En montant fur le trône, illetrouva pa. 1. 172 
Ænvironné d'extrèmes dangers de tous Fr 465 
côtés. Tous les peuples que Philippe LÉO 
avoit foumis par fes conquêtes, crurent 4/ex.pa8. æ 
devoir profiter de la conjonéture d’un *” 
nouveau regne & d’un Prince encore 
jeune , pour fe remettre dans leur li- 
Lie , & s'unir contre le commun ufur- 

ateur. Dans une conjoncture fi déli- 
cate , les Macédoniens confeilloient à 


Alexandre d'abandonner la Grece , & 
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de ne pas s’opiniâtrer à la retenir par 


force ; d’ufer de ménagements, de com- 
plaifances , & d'infinuations pour ga- 
gner les efprits des Barbares : Alexandre 
n'écouta point ces confeils timides. Au 
contraire , 1] prit le parti de tirer la sû- 
reté & le falut de fes affaires, de l’au- 
dace & de la magnanimité ; perfuadé 
que fi, dans les commencements , 1l 
molhfoit en la moindre chofe , tout 
le monde lui tomberoit fur lés bras ; & 
que s’il entroit en compoftion, il.lui 


avoit conquis, & fe réduire aux bornes 


étroites de la Macédoine. MH fe hâte donc 


audroit rendre tout ce que Philippe 


d’arrèter les mouvements des Barbares; 


marche à la tête de fon armée, les joint 
& les défait dans un grand combat. Par 
cette victoire il fe foumet tout le pays, 
& apprend à ces peuples à connoïtre un 


péril plus prochain que Ja chüte du Ciel 


& des aftres (1), & fe met en étar de: 


n'avoir plus rien à craindre de ce côté , 
P. 3 


(1) Alexandre s'imaginant que le bruit de 
fon nom avoit jetté la retreur parmi-ces peu- 
ples, demanda à leurs Ambafladeurs ce qu'ils 
craignoient le plus au monde. Ils répondirent 
fiérement qu'ils ne craivnoient rien que la 
chute du ciel & des aftres. | 

| & 


s | 
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EULT 
& d'aller attaquer la Grece, qui étoit 
alors dansune grande fermentation. 
Quand Alexandre eut mis fon royaume 
en sûreté du coté des Barbares, 1l mat 
cha à grandes journées contre la Grece, 
qui, animée par les harangues de Dé- 
mofthene , formoit contre lui une puif- 
fante ligue , & pafla les Thermopyles, 
J dit alors à ceux qui laccompagnoient : 
Démofthene , dans fes harangues, m’a 
appellé enfant pendant que j'ai été en 
Ulyrie , & dan; le pays des Triballes ; 
il m'a appellé jeune homme quand j'ai 
été en Theffalie. Il faut donc lui mon- 
trer ; au pied des murailles d' Athenes, 
que je fuis homme fair. I entra en Béo- An, M 5669. 
tie avec tant de diligence , que les Thé- Av-J: Css 
bains n’en croyoient qu'a peine à leurs  - 
propres yeux , & alla camper devant la 
ville de Thebes, | 
Quand Alexandre fut devant les murs 
de Thebes, il voulut donner aux T hé- 
bains le temps de fe repentir , & de- 
manda qu’on lui livrat Phénix & Pro- 
chute, les deux principaux auteurs de 
la révolte, & fit publier à fon detrompe 
une amniftie & une sureté entiere pour 
tous ceux qui reviendroient à lui. Les * 
Thébains , comme pour lui infulter , 
demanderent à leur cour qu’il leur livräs 
Tome IIL, 
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Philotas & Antipater, & firent publier 
de même que ceux qui voudroient com- 
tribuer à la liberté de la Grece, vinf- 
fent fe joindre à eux, N 
Alexandre ne pouvant vaincre leur 
opiniatreté par les propofitions qu’il leur 
faifoit , vit avec douleur qu’il en falloit 
venir aux mains , & décider laffaire par 


la voie des armes. Il fe donna une grande 


bataille, où les Thébains , qui étoient 
moins nombreux de beaucoup que les 
Maccdoniens , fe battirent avec un cou- 
rage au-delà de leur force. Mais enfin 
ayant été enveloppés de tous côtés, 1ls 
furent prefque tous taillés en pieces, & 
la ville fur prife, pillée & rafée. 

- Alexandre Mega la liberté aux 
Prètres , d tous ceux qui avoient droit 
d’hofpitalité avec les Macédoniens , aux 
defcendants de Pindare célebre Poëte , 
& à ceux qui s’étoient oppofés à la re- 
bellion ; & vendit tous les autres, dont 
Je nombre monta environ à trente mille. 
Le défaftre de Thebes toucha vivement 
les Athéniens ; de forte qu’étant fur le 
point de célébrer la fête des grands my£ 
teres, ils yrenoncerent, à caufe dugrand 
deuil où ils étoient, ils reçurent avec 
route furte d’humanitétous ceux qui, s'é- 
tant fauvés de la bataille & du fac de 
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Fhebes, s’étoient réfugiés dans leur ville. 
La prompte arrivée d'Alexandre dans 
la Grece avoit bien rabattu de la fierté des 
Athéniens , & avoit amorti tout-à-coup 
la véhémence de Démofthene. La ruine 
deThebes, encore plus prompte , acheva 
de les confterner. Î eurent recours aux 
prieres, & députerent vers Alexand:e 
pour implorer fa clémence, Ce Prince, 
de fon côté, envoya demander qu’on 
lui livrât dix orateurs, qu'il regardoit 
comme auteurs de la ligue. Ce fut en 
cette occafñon que Démofthene conta au 
peuple la fable des loups & des chiens, 
dans laquelle on fuppofe , que /es loups 
demanderent un jour aux brebis , que 
pour avoir la paix avec eux, elles leur 
livraffent les chiens qui Les gardoient. 
L'application étoit aifée & naturelle. 
le l’extrème embarras où fe trou- 
voient les Athéniens , qui ne pouvoient 
fe réfoudre à livrer eux-mêmes à la mort 
leursorateurs,& qui n’avoient cependant 
d'autre reflource pour fauver leur ville, 
Démade, qu’'Alexandre honoroit de fon 
amitié, offrit de fe charger feul de l Am- 
balade , & d'aller incercéder pour eux. 
Le Prince, foit qu'il fût raffafé de ven- 
eance , foit qu'il voulut effacer, sil 
étoit poflible, par un acte de douceur , 


4 
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l’action atroce & barbare qu’il venoit de | 
faire ; ou plutôt voulant lever les obfta- 
cles qui pouvoient retarder fon grand 
deflein contre la Perfe , fe relacha fur la 
“demande qu'il avoit faite des Orareürs 
& fe contenta du bannifflement de Cha- 
rideme, qui étant Oritain de naïffance, 
avoit mérité par fes fervices le droit de 
bourgeoïfie dans ‘Athenes. I] étoit gen- 
dre de Cherfoblepte , Roi de Thrace. 
Il avoit commandé plufieurs fois les 
armées des Athéniens. Pourfuivi par 
Alexandre, il fe rcfugia chez le Roi de 
Perfe, Alexandre remit aux Athéniens 
tous les fujets de plainte qu’il avoit con- 
tre eux, & les exhorta à avoir l’œil à 
tout ce qui fe pafleroit ; parceque , s'il 
venoit à manquer , c’étoit leur ville qui 
devoit donner la loi à toute la Grece. 
Enfuite 1l convoqua à Corinthe une 
Diete de roûs les Etats & de toutes les 
villes libres de la Grece, pour fe faire 
donner le mème commandement en 
chef contre la Perfe , qui avoit été ac- 
cordé à fon pere un peu avant fa mort. 
On n’héfita point dans la Diete ; & d’un 
commun accord , 1l y fut nommé Géné- 
raliflime contre les Perfes. Auffirot plu- 
fieurs Officiers & Gouverneurs de ville 
fe rendirent auprès de lui , pour le con= 
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gratuler fur cette élection. Il fe flattoit 


que a de Sinope , qui étoit alors : 


à Corinthe, y viendroit comme les au- 
tres Philofophes, Diogene , qui faifoit 
peu de cas des grandeurs, croyoit que 
ce n'étoit pas le temps d’aller féliciter les 
hommes, quand ils viennent d’être éle- 
vés à quelque haute dignité ; mais qu'il 
faut attendre qu'ils en aient dignement 
remplrles devoirs, Il ne fortit donc point 
de chez lui. Alexandre alla lui: mème le 
voir avec toute fa Cour. Il étoit alors 
couché au foleil ; mais, aux approches du 
Roi, il fe mit fur fon féant & attacha fa 
vue fur lui. Ce Prince, étonné de voirun 
Philofophe d’une fi grande réputation ré- 
duitèune entiere indigence, après l'avoir 
falué très gracieufement, lui demanda, 


s’il n'avoit pas befoin de quelque chofe. . 


Oui , lui répondit Diogene , C’eft que 
su v'Ôces un peu de mon foleil. Cette ré- 
ponfeexcital’indignation des courtifans: 
mais le Roi frappe d'une telle grandeur 
d’ame: Sijen’étois Alexandre, dit-il, Je 
voudrois être Diogene.Ce mot d’Alexan- 
dre découvre parfaitement les difpofi- 
tions du cœur de ce Prince. Il fent qu’il 
eftfait pour tout avoir : voilà fa deftinée; 
mais s’il ne pouvoit parvenir à ce but ; il 
voudroit s'étudier à fe pafler de tout. En 
L 3 
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un mot, cout ou rien, c'eft Alexandre & 
Diogene. 

Avaut que de partir pour lAfe , il 
voulut coniulter Apollon furcette guerre. | 
Il alla donc à Delphes : mais la Pythie, 
faifant dificulté de fe rendre au Tem- 
ple, à caufe de la circonftance des jours 
malheureux , Alexandre la prit brufque- 
ment par le bras, & la traïnoït au tem- 
ple. Alors la Prêtreffe s’écria : © mon 
fils , on ne peut te réfiller! X1 n’en de-, 
manda pas davantage ; & faififfant cette 
parole, qui lui tenoit lieu d'Oracle, il 
prit le chemin de la Macédoine, pour 
fe préparer. à fà grande expédition. 


CCE EURE AIRE CE PP on CE CAT SEE EAU SEP 


CHAPITRE, LL 


Ce Chapitre renferme l'E xpédirion d’A- 
lexandre contre les Perfes. 


ArRTiriczee À} 


Départ d'Alexandre pour fon Expédition contre 
la Perfe. Bataille du Granique. Célebre vic- 
toire de ce Prince. | | 


Cube Alexandre fut arrivé dans fon 
royaume , il tint un Confeilavec les prin: 
cipaux officiers & les grands de fa Cour; 


EL. 


: 
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fur l'expédition qu'il méditoit contre la 
Perfe, Les avis ne furent partagés que 
fur un article. Antipater & Parménion 


croyoient que le Roi, avant que de 


s'engager dans une entreprife qui ne 
pouvoir manquer d'être longue, devoit 
choifir une époufe & s’aflurer un fuc- 
cefleur. Mais vif & bouillant comme il 
évoit, il ne put goûter cet avis. Il crut 
qu'il luiferoit honteux de perdre letemps 
à célébrer des noces, & à en attendre le 
fruit. Le départ fut donc réfolu. 
Avant que de partir pour cetre expé- 


dition , 1l mit ordre aux affaires de la 
Macédoine, où il laiffa Anttpater , pour 


gouverner en qualite de Viceroi, avec 


douze mille hommes de pied , & pref- 


4 autant de cavalerie. il fit de gran 


es largefles à tous fes amis, donnant à 
8 


l'un une terre, à l’autre un village. Et 
comme tous les revenus de fon do- 
maine étoient confumés par ces largef- 
fes , Perdiccas lui demanda : Seigneur, 
que référvez-vous pour vous? Et AÂlexan- 
dre ayant répondu , l’efpérance. Eh 
bien , lui repartit Perdiccas , Za même 
c/pérance doit nous [uffire , & il refufa 
généreufement le don que le Roi lui 
avoit affigné. Il eft de la derniere im- 
portance pour un Prince, de favoir fe 
L 4 
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rendre maître du cœur de Phomme, 
d'intéreffer tout le monde à fagrandeur, 
& de ne faire fentir fa puiffance que par 
des bienfaits. Alors tous les intérêts FE 
réunis dans celui du Prince. Toute la 
fuite de cette hiftoire nous montrera 
que jamais Roi ne pofléda & ne pratiqua 
mieux cette fcience qu'Alexandre, qui 
croyoit n'être Roi que pour faire du bien. 

Alexandre , après avoir tout réglé . 
dans la Macédoine, fe mit en marche. 
IT alla le long du lac de Cercine vers 
Amphipolis ; pafla le Strymon vers fon 
embouchure, puis l’'Hebre, & arriva, | 
enfin fur l’'Hellefpont, aprèsvingt jours 
de marche, 1] paña ce détroit fans diffé. 
rer. Quand 1l fut au milieu, il facrifia 
un taureau à Neptune, On dit aufli 
du’après avoir lancé un javelot fur La 
terre, comme pour en prendre poffef- 
fion , il fauta tout armé & plein de 
joie hors du navire, & defcendit le pre- 
mier en Afie. Il comptoit fi fort fur 
l’heureux fuccès de fes armes, & fur les 
riches dépouilles qu'il trouveroit en 
Âfe, qu'il n’avoit prefque fait aucun 
fonds pour une fi grande expédition. Sa 
caifle militaire n’étoit que de foixante 
& dix talents, & il n’avoit de vivres 
que pour un mois : preuve qu'il croyait 


Wa | F 
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rcher > non à une guerre douteufe , 
mais À une victoite affurée. ù 
Après qu'il eut pris terre , il marcha 
droit à à Lampfaque , qu'il avoit réfolu 
de ruiner , pour punir la rebellion de fes 
ni 2 à Quand il fut près de cette Valer, Max: 
ville, il vit venir à lui Anaximene , qui lg. 7: cap. 5e 
étoit de cette ville , célebre ppp 4 
g avoit été fon maître. Ce Prince fe 
outant bien pourquoi il le venoit trou- 
ver, le prévint, & lui jura en termes 
formels, qu'il ne lui accorderoit point 
fa 1 CASH Ce que j'ai à vous deman- 
der Seigneur , lui dit Anaximene , c’e 
qu'il vous plaife de détruire Lampfaque. 
Par cet ingénieux détour 1l fauva fa pa- 
trie. | 
Enfin Alexandre arrive fur les bords 4x. M. 2670 
du Granique , riviere de Phrygie. Les #v:7:C:354. 
Satrapes de Darius l'attendoient de l'au- 
tre côté ; réfolus de lui en difputer le 
affage. Leur armée étoit de cent mille 
DRE de pied , & plus de dix mille 
chevaux. +4 DEC ne Jaïffla pas d'en 
tenter le pañage au fon des trompettes 
& des cris de joie de toute Parmée. La 
cavalerie Perfane defcendit en bas, 
pour en défendre l’abord. Le choc fut 
rude , & celle des Macedoniens fut abli- 
gce de plier , après avoir perdu fes pre- 


ÿ 
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miers rangs. Alexandre qui les fuivoit 
de près, fe mer à leur tête, les ranime 
pas fa préfence, renverfe les Perfes, & 
es met en déroute. Alors toutes les trou- 
pes le fuivent, paffent la riviere, & vont 
attaquer les ennemis de tous côtés. L’ac- 
tion fut des plus vives autour d’Alexan: 
dre. Mais enfin, ayant enfoncé & mis en : 
fuite la cavalerie des Perfes, fans s’atta- 
cher à la pourfuivre, il tourna toutcourt 
fur l'infanterie. Elle demeura d’abord 
ferme dans fon pofte ; mais quand elle 
fe vir attaquée en mème temps, & par 
la cavalerie & par la Phalange Macé= 
donienne , qui avoit pale la riviere ; 
elle fut bientôt mife en fuite, excepté 
l'infanterie Grecque , qui éroit à la folde 
de Darius : cette troupe aima mieux pé- 
tir, que de fuir ou de fe rendre à des 
condiuions honteufes. Ils furent tous 
tailles en pieces , à la réferve de deux 
mille, qui furent faits prifonniers. 
Alexandre courut grand rifque de pé- 
rir dans ce combat. Un noble Petan 
avoit déjà la main levée pour lui déchar- 
ger un coup de hache fur la tête , dont 
1] l’auroit porté mort par terre, lorfque 
Clitus , voyant le danger où étoir) le 
Roi, s’avance, & d’un coup de fabre 
coupe Ja main à l'officier Perfan , & 


à : 
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fauve la vie à fon maître. Dans la mème 
action , 1l perdit un cheval fous lui, 
qui fut percé d’un coup d'épée. Il refta 
dans cette bataille, du côté a Barbares, 
vingt mille hommes de pied , & deux 
mulle cinq cents chevaux. Du côté des 
Macédoniens, il demeura fur la place 
vingt-cinq cavaliers des Compagnies 
toyales, Alexandre leur fit drefier à 
tous des ftatues de bronze, faites de la 
main de Lyfippe. Quintus Mérellus les 
fit tranfporter à Rome. Du refte de la 
cavalerie , il en fut tué un peu plus de 
foixante , & environ trente fantaflins. 
Ainfi la victoire fut complete, & peu 
fanglante pour les Macédoniens. 
Alexandre eut un très grand foin des 
bleffés , les vifita lui-même, & voulut 
les voir panfer. Il fut curieux de favoir 
leurs aventures , & permit à fes foldats 
de lui conter leurs prouefles & de vanter 
leur bravoure. Un Prince gagne beau- 
coûp , en s’abaifflant & fe familiarifant 
de la forte. 11 donna aufli la fépulture 
aux Grands de Perfe, & ne la refufa 
pas même aux Grecs qui étoient morts 
à leur fervice ; mais pour ceux d’entre 
eux qu'il fit prifonniers , 1l les mit à la 
chaine , & les envoya travailler en Ma- 


<doine ; pour avoir porté les armes 
L 6 
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_ pour Îles Barbares contre leur patrie ; 
maloré la défenfe exprefle qu’en avoit 
fait la Grece. | SA ALTER 
I fe fit un devoir & un plaifir d’affo- 
. cer les Grecs à l'honneur de fa victoire, 
& en particulier il envoya aux Athéniens 
trois cents boucliers des dépouilles en- 
nemies, & voulut que, fur le refte du 
butin , on mit cette infcription glo- 
rieufe. Alexandre fils de Philippe, & 
les Grecs , excepté les Lacédémoniens , 
ont gagné ces depouilles [ur les barbares 
qui habitent l’Afie. Cette ation marque 
une grandeur d’ame bien rare & bien 
€eftimable dans un vainqueur , qui, pour 
l'ordinaire , fouffre avec peine qu’on 
entre avec lui en partage de fa gloire. 
Elle marque aufli beaucoup de prudence 
dans ce Prince. Il avoit encore befoin 
du fecours des Grecs, & il efpéroit , en 
les affociant à l'honneur de fa victoire , 
fe les rendre plus fideles & plus affec- 
tionnés. Pour la vaiflelle d’or & d’ar- 
gent , les tapis de pourpre, & autres 
meubles du luxe des Pers , il les en- 
voya à fa mere pour la plüs grande par- 
UC. 
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Conguêtes de l’Afie mineure. Nœud- 
Gordien. Maladie mortelle d’ Alexan- 
dre. Sa prompte guérifon. Approches 
de Darius. ape. 


L'Heureux fuccès de la bataille du Ax. M. 367: 
Granique eut toutes les fuites qu’on en Pen 
pouvoit attendre. Elle fur fuivie de la p. s03. sax 
reddition des villes de Sardes, d’Ephefe, rm 
de Tralles & de Magnéfie. Pendant le p: 60. 66. 
féjour qu’Alexandre fit à Ephefe, il fi Papi 
beaucoup de facrifices à Diane, célébra 575. 674: 
fes myfteres avec une grande pompe, & Jr 

y V Eu P PES OZ, 3, 1-3. 
conduifit la cérémonie avec toute fon URU 
armée rangée en bataille, Il marcha en- FURES 
fuite vers Miler, qui lui ferma fes por- 
tes , & foutint le fiege avec beaucoup de 
courage & de vigueur. Mais enfin les 
afliéoes craionant d’être emportés d’af. 
faut ; capitulerent. Alexandre traita hu- 
mainement les Miléfiens , & vendit tout 
ce qu'il y trouva d'Etrangers. 

Après la prife de Miler , 1l paffa dans 
la Carie, pour y former le fiege d'Hali- 
carnalfe. Cette place étoit d’un très dif- 
ficile accès à caufe de fon heureufe firua- 


tion , & avoit été extrèmement fortifiée, 


Ax. M. 3671. 
Av. 1e 333° 
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D'ailleurs Memnon, le plus habile & le 
plus brave de tous les officiers de Da- 
rius , s’y étoit jetté avec de bonnes trou- 


pes, dans le deffein de fignaler fon cou- | 


rage & fa fidélité pour fon maître. Auñli 
\ / 

fit-elle une très belle défenfe. Le fiege 

fut fort long, & tout autre qu'Alexan- 


dre fe feroit rebuté des difficultés qui s’y 


rencontrerent, Mais les dangers ne fer- 
voient qu'à animer fes troupes. Leur 
conftance enfin l’emporta. Memnon fe 
voyant hors d'état de réfifter plus long- 
temps , fut obligé d’abandonnér la place. 
Après avoir mis une bonne garnifon 
dans la citadelle, il emmena avec lui ce 
qui reftoit d'habitants avec toutes leurs 
richeffles , & les tranfporta dans l'ifle de 
Cos. Alexandre ne jugeant pas à propos 
d’afliécer la citadelle , rafa la ville juf- 


qu'aux fondements. La prife d'Halhicar- 


nafle détermina plufieurs Rois à venir 
faire leur foumiflion à Alexandre, en- 
tr'autres Mithridate, Roi du Pont. Le 
fameux Mithridate , qui donna tant 


d'exercice aux Romains, fut un de fes 


facceffeurs. 

Pendant le féjour qu'Alexandre fit 
aux environs de Phaféhs, il découvrit 
une trahifon, qu’avoit tramée contre lui 


Alexandre, fils d’Erope, qu'il venoit de 


N, 
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nommer Général de la Cavalerie Thef- 
falienne. Darius, fur une lettre qu'ilavoit 
reçue de ce traître, lui promettoit mille 
talens d’or avec le royaume de Macé- der 
doine , s’il pouvoit tuer Alexandre, ne | 
croyant pas que ce fut acheter de cher 
un crime qui le délivreroit d'un fi cruel 
ennemi. Le porteur de la réponfe du 
Roï ayant été arrêté, avoua tout, & le 
coupable fut puni comme il le méritoit, 
Alexandre, après avoir mis ordre aux 
affaires de la Cilicie & de la Pamphilie, 
mena fon armée dans la Phrygie, dont 
la capitale s’appelloit Gordium, ancien 
& fameux féjour du Roi Midas, & étroit 
fituée fur la riviere de Sangare. Ayant 
pris la ville, il eut envie de voir le fa- 
meux chariot où étoit attaché-le nœud 
Gordien. Ce nœud , qui attachoit le 
joug au timon , étoit fait fi adroitement, 
& le lien faifoit tant de tours & de dé- 
tours, qu'on ne pouvoit découvrir, ni 
où 1] commençoit , n1 où il finifloit. Se- 
Jon l'ancienne tradition du pays, un ora- 
cle avoit déclaré que celui qui pourroit 
le délier auroit l'Empiredel’Afe.Alexan- 
ndfe fe perfuada émet que cette pro- 
mefle le regardoit. Après plufieurs ten- 
tatives, qui lui réufirent mal: // »°im 
porte ; dit:il, comment on le dénoue, & 
Fayant coupé avec fon épée, il éluda 


La 
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ouaccomplit l’oracle , dit lhiftorien (x), 
Darius cependant ne négligeoit rien 
pour fa défenfe. Il chargea Memnon de 
Rhodes, de porter la guerre en Macé- 
doine, afin d’obliger Alexandre de fortir 
de l’Afie, pour aller défendre fon pays. 
Ce Général , qui étoit lui-même auteur 
- de ce confeil, fe mit en devoir de l’exé- 
cuter. I] partir de Cos avec fa flotte , prit 
l'ile de Chios & celle de Lesbos toute 
éntiere , excepté la ville de Mityleue , 
qu'il fut obligé d’afliéger. Ce général 
mourut pendant le fiese de certe ville. 
Ce fut le plus grand malheur qui put ar- 
river à la Perfe. On voit icide quel prix 
eft un feul homme de mérite, dont la 
perte entraine quelquefois celle de Etat. 
La mort de Memnon fit échouer le def- 
fein qu'il avoit formé : car Darius , 
n'ayant pas de général d'une affez grande 
capacité à mettre à fa placé, abandonna 
tout-a-fait une entreprife qui feule pou- 
voit fauver l’Empire. 

La nouvelle de la mort de Memnon 
confirma Alexandre dans la réfolution 
de marcher fans délai vers les provinces 
de la haute Afie. Il s’avança donc à 
grandes journées, & pafla le défilé de la 


(1) Nikil, inquit, intereff, quomodo fol- 
vatur : gladioque ruptis omnibus Ioris, ora- 
culi fortem vel elufit, vel implevit, Q. Cure, 


au = 
Anctenne. Liv. XII. 26% 
Cilicie. Après l'avoir pallé , il admira 
fa bonne fortune , & avoua qu’il auroit 
pu être arrête là tout court, & défait 
aifément à coups de pierres. Alexandre 
fit pafler toute fon armée jufqu’à la ville 
de Farfe, au travers de laquelle paille le 
Cydne , dont les eaux font extrèmement 
claires , mais aufli extrèmement froides, 
Le roi , à fon arrivée , tout couvert de 
fueur & de poufliere, voyant cette eau 
fi belle & fi claire , eut envie de s’y baï- 
gner. Il n’y fut pas plutôt entré qu'il fe 
fencit faifi d’un Éitn fi grand, qu'on 
crut qu'il alloit mourir, On l'emporta 
dans fa tente ayant perdu toute con- 
noïffance. 
La confternation fut générale dans 
tout le camp. Ils fondoient tous en lar- 
mes, & fe plaignoient de ce que le plus 
grand Roï qui eût jamais été leur étoit 
ravi au mulieu de fes profpérités & de 
fes conquêtes ; de ce que , dans la fleur 
de fa jeunefle, & au milieu de fes vic- 
toires, celui qui étoit leur Roi & leur 
compagnon de guerre tout enfemble ; 
leur étoit ainfi enlevé & .comme arra- 
ché d’entre les bras. tn 
Cependant Alexandre ayant repris 
fes efprits, & étant peu à-peu revenu à 


foi, ne cefloit de fe plaindre de fa defti. 


… 
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née, qui le livroit, fans défenfe à fon 
ennemi, & lui déroboit une fi belle 
victoire ; le réduifant à mourir dans 
une ténte, d’une mort obfcure , & bien. 
éloignée de cette gloire qu'il s’éroit pro- 
mife. Ayant fait entrer fes confidents 
& fes médecins. + L’étar de mes affaires, 
» leur dit-il, ne fouffre pas des remedes 
» lents ni des médecins timides, Une 
»  prompte mort m'eft meilleure qu’une 
» guérifon tardive. Si les médecins 
» croient avoir quelque reffource pour 
» moi dans leurs remedes, qu'ils fa- 
» chent que je ne cherche pas tant à 
» vivre qu'à combattre. » 
L’impauience du Roi alarmoit tout le 
monde. Les médecins, qui favoient 
qu'on les rendroit refponfables de l’évé- 
nement, n’ofoient hafarder un remede 
violent. Philippe, un des médecins d’A- 
lexandre, qui, l'ayant toujours fervi dès 
fon bas âge, l’aumoit REP 07 non- 
feulement comme fon Roi, maiscomme 
fon nourriflon , offrit de lui donner un 
remede qui feroit fort violent, mais 
dont l'effet feroit prompt & efficace. Il 
demanda trois jours pour le préparer. 
Sur ces entrefaites, Alexandre reçut 
une lettre de Parménion, qui étoit refté 
en Cappadoce , & celui de tous les 


L 
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Grands de fa Cour en qui il fe fioit le 
plus , par laquelle il lui mandoit de fe. 
garder de Philippe que Darius avoit cor- 
rompu ; en lui promettant mille talents 
& fa fœur en mariage. Cette lettre le 
jetta dans une grande perplexite : il 
pefoit en lui-même les raifons qu'il avoit 
de craindre & d’efperer , felon qu’elles 
s'offroient à fon efprit. La confiance 
en un médecin dont 1l avoit connu & 
éprouvé , dès fa premiere enfance, le 
tendre & fidele attachement , l’emporta 
bientôt & diflipa fes doutes. Il A LU 
la lettre & la mit fous fon chevet, fans 
la communiquer à perfonne, 

Le jour venu, Philippe entre dans 
+ la chambre du Roi, & lui préfente la 
médécine. Alexandre, tirant la lettre de 
deflous fon chevet, la donna à lire à 
Philippe : en même Rp il prend la 
coupe , & les yeux attachés fur lui, 1l 
l’avale fans héfiter, & fans témoigner 
ni le moindre foupçon, ni la moindre 
Ac PPiEpre , en lifant la lettre, 
avoit témoigné plus d’indignation que 
de furprife & de crainte ; & la. jettant 
fur le k du Roi: Seigneur, lui dit-il, 
d'un ton ferme & affuré, vorre guéri- 
Jon me juflifiera bientôt du parricide 
dont on m'accufe, La feule grace que je 
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vous demande e 7L que vous mettiez voire 
efprit en repos, & que vous laiffiez opé- 
rer le remede, [ans fonger à ces avis, 
que vous ont donnés des ferviteurs pleins. 
de zele, à la vérité, mais d’un xele peu 
difcret, & tout-à-fait hors de faifon. 
Ces paroles ne raflurerent pas feule- 
ment le Roi, mais lui remplirent l'ame 
de joie & d’efpérance ; & prenant Phi- 
lippe par la main : Soyez vous-même 


en repos, lui dit-il, car Je vous crois 


doublement inquiet ; [ur ma guerifon 
d'abord, puis fur votre juftification. 
Cependant la médecine le travailla 
de telle forte , que le Roi perdit la pa- 
role, & qu'il ne lui refta prefque plus 
de pouls n1 d'apparence de vie. Philippe 
n'oublia rien de ce qui étoit de fon art 
pour le fecourir, Enfin la médecines’étant 
rendue maïîtrefle , & ayant répandu dans 
toutes les veines une vertu falutaire & 
vivifiante , l’efprit fut le premier à te- 
prendre fa vigueur , & le corpsenfuite , 
beaucoup plutôt qu’on ne l’avoit efpéré. 
Trois jours après, 1l fe fit voir à fon 
armée, qui ne pouvoit fe lafler de le 
contempler , & qui avoit peine à croire 
ce qu'elle voyoit , tant la grandeur du 
danger l’avoit confternce. Chacun s’em- 


_ prefloit de carefler & d’erabrafler le mé- 
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decin, lui rendant grace comme à un 
leu qui avoit fauvé la vie au Prince. 
Cependant Darius s’étoit mis en 
marche, plein d’une folle confiance dans 
la multitude innombrable de fes troupess 
& jugeant uniquement des deux armées 
par le nombre, il fe regardoit déjà 
comme victorieux. Carideme, Athénien 
de nation, qui s’étoit retiré chez Darius, 
& fervant dans fes troupes, interrogé 
“par le Prince s’il le croyoit aflez puiffant 
our pafler fur le ventre de fon ennemi, 
fi fit entendre, par fa réponfe, que cé 
n'étoit pas du nombre des troupés qu'il 
falloit attendre le fuccès d’une É 
mais du courage & de la réfolution des 
foldats. « Achetez, lui dit-il, des troupes 
» Cgales en forces & en courage à celles 
» de votre ennemi ». Darius, nourri & 
élevé dans le fein de la fatterie, ne put 
fouffrir une telle liberté. IL fit conduire 
au fupplice un homme qui s'étoit mis 
fous fa proteétion, qui étoit fon hôte, 
&‘qui Fi donnoit le meilleur confeil 
qu'il eût pu prendre. Carideme, fans 
rabattre rien pour cela de fa liberté ac- 
coututnée , s’écria : « J'ai un vengeur 
» vout préc dans la perfonne de celui-là 
» même contre qui je vous ai donné 
» confeil, qui vous punira bientôt du 


ataille : 
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» mépris que vous en faites. Pour vous, 

» en qui la puiflance fouverane à fait 

» un fi prompt changement, vous ap- 

» prendrez à la poftérité que, quand 
je hommes s’abandonnent une fois à 


# la fortune, elle étouffe en eux toutes 


» les bonnes femences de la nature. » 
Darius fe repentit d’avoir fait mourir 
un tel homme, & reconnut, mais trop 
tard, la vérité de tout ce qu'il lui avoit dir. 

Darius fitavancer fes troupes vers l’Eu- 
phrate. L'ancienne coutume des Perfes 
étoit de ne faire marcher leur armée 
qu'après le foleil levé ; & alors, de la 
tente du Roi, on donnoit le fignal avec 
la trompette. Au-deffus de cette tente 
on expofoit à la vue de tout le monde 
l’image du foleil enchaffé dans du cryf- 
tal. Voici en quel ordre cette armée 
marchoit. 

Premièrement on portoit des autels 
d'argent , fur lefquels il y avoit du feu, 
qu'ils appelloient éternel & facré, & les 
Mages fuivoient, chantant des hymnes, 
accompagnés de trois cents foixante-cinq 
jeunes garçons vêtus de robes de pour- 
pre. Après venoit un char confacré au 
plus grand de leurs Dieux , trainé par 
des chevaux blancs, & fuivi d’un cour- 
fier d’une grandeur extraordinaire, qu'ils 


ANCIENNE. Lin XIV. 263 
appelloient le cheval du foleil, & les 
écuyers étoient habillés de blanc, avec 
une baguette d’or à la main, 

Dix chariots, ornés de gravures d’or 
& d'argent, fuivoient ; marchoit enfuite 
un corps de cavalerie, tiré de douze na- 
tions, différentes d'armes & de mœurs. 
Venoient après ceux que les Perfes ap- 
pelloient Immorcels, au nombre de dix 
mille. Ils pafloient en fomptuofité tout 
le refte des Barbares, {ls avoient des col- 
liers d’or , des robes de drap d'or frife, 
avec des cafaques à manches ornées de 
pierreries. | 

À trente pas de là, fuivoient ceux 
a appelloient les coufins ou parents 

u Roi (1), jufqu’au nombre de quinze 
mulle , parés à-peu-près comme des fem- 
mes. Ceux qu'ils appelloient les Dori- 
. phores ou gardes, qui portoient des demi- 

piques, s’avançoient enfuite ; 1ls por- 
toient le manteau du Roi, & marchoient 
devant fon char. Ce char étoit enrichi, 
des deux côtés , d'images de Dieux d’or 
& d'argent ; & du milieu du joug , qui 
étoit tout femé de pierreries, s’élevoient 
deux ftatues de la hauteur d’une coudée, 
dont l’une repréfentoit la guerre & l’au- 


(x) C'étoit un titre de dignité comme ay- 
jourd'hui dans plufieurs Royaumes, 


ñ 
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tre la paix, avec un aigle d’or entre deux, 


qui déployoit les ailes comme pour pren- 


dre fon vol. 

Rien négaloit la magnificence du Roi. 
Il étoit Ke d’une cafaque de pourpre 
rayce d'argent ; par-deflus il avoit une 
longue robe toute brillante d’ot & de 
piert reries , où deux éperviers fembloient 
fondre des nues & s'entrebéqueter. Il 
portoit une ceinture d’or, à la façon des 
femmes, d'où pendoit ar cimeterte;, 
qui avoit un fourreau tout couvert de 
pierres précieufes. 1l avoit fur la tête une 
tiare , ceinte d’un bandeau de couleur 
bleue mêlée de blanc, 


À fes cotés marchoient deux cents de 


fes plus proches parents, & dix mille 


piquiers le fuivoient , ayant leurs piques 


enrichies d’argent avec la pointe garnie 
d'or, & enfin trente mille hommes de 
pied; qui faifoient l'arriere - garde. Ils 
étoient fuivis des chevaux du Roi, au 
nombre de quatre cents qu'on menoit à 
la main. 

À cent ôu fix vingts pas de-là, venoit 
Sifygambis, mere de Darius , fur un 
char, & fa fèmme fur un autre, & toutes 
les Etes des deux Reines fuivoient à 
cheval. Il y avoit enfuite quinze grands 


chariots , où étoient les enfans du Roi, 
& 
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& ceux qui avoient foin de leur édu- 
cation , avec une troupe d’Eunuques. 
Les concubines marchoient après, juf- 
qu'au nombre de trois cents foixante, 
en équipages de Reines, fuivies de fix 
cents mulets & de trois cents chameaux, 
_qui portoient l'argent du Roi, & qui 
croient efcortés d’une nombreufe garde 
d'archers. 

Enfuire venoient les femmes des of- 
ficiers de la Couronne & des plus grands 
Setgneurs de la Cour ; puis les vivan- 
diers & les valets d'armée montés fur 
des chariots, À la queue éroient quel- 
ques compagnies armées à la légere , 
avec leurs chefs qui fermoient toute la | 
imarche. 

Ne croiroit-on pas que c’eft ici la def- 
cription d'un tournoi, & non pas d’une 
marche d'armée ? Conçoit-on que des 
‘Princes fenfés aient été capables d’une 
telle folie, de mener avec pes troupes 
-un attirail aufli incommode que des 
-femmes, des Princefles, des concubi- 
nes , desheunuques, des ferviteurs & 
des fervantes? La coutume du pays l'exi- 
geoit ; c'en étoir Affez. Darius, à la tête 
dé fix cents mille hommes , & au milieu 
: de ce fuperbe appareil, qui étroit pour 
- lui feul ; fe jugeoit grand. Réduit à fa 

Tom. 111. M 
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jufte mefure , & à fon mérite perfonnel, 
qu'il étoit petit ! Il n’eft pas le feul qui 

| ait penfé de la forte, & de qui l’on puiffe 

porter le même jugement, 


L 
: 
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À. 20: T'TÉE MERE VAN Et 


Célebre viéloire remportée par Alexan- 
dre fur Darius , près de la ville d’iffus. 
Suites de cette viéloire. 


Av.M.3671 ALEXANDRE , fur la nouvelle qu'il 
Ar ADD CE de l'approche de Darius, envoya 
104.11. 17. LA , " 
p. suis. Parménion fe faifir du pas de Syrie. En- 
Arrian.l2. faite, 1] tint confeil de ‘guerre à cette 
Plut. in Occafñion. Tous les Généraux & les of- 
D pi on € ficiers le Es de les mener contre l’en- 
Juf. L 11. nemi, il partit le lendemain pour aller 
£ 9. 10. à ]a rencontre des Perfes. Darius étoit 
dans une plaine de l’Affyrie, qui avoit 
beaucoup d'étendue. Les commandants 
des Grecs qui étoient à fa folde , & qui 
faifoient la principale force de fon ar- 
mée , lui confeillerent d'y attendre l’en- 
nemi ; le lieu étant découvert de tous 
côtés & très avantageux pour fa cavale- 
rie, il étoit capable de contenir le grand 
nombre de fes troupes , avec ee ba- 
‘gage & l'attirail de l’armée: qu'au moins 
il féparât cette multitude; qu'il en choi- 
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… sxlélite, & ne mît poinc toutes fes for- 
… ces au hafard d’être abattues d’un feul 
” coup & en une feule journée. Les cour- 
+ rifans firent entendre au Roi que les 
“ Grecs ne lui propofoient de divifer fes 
4 troupes , qu'afin qu'ils puffenc hvrer plus 
— aïfément à l'ennemi ce qui feroit en 

ur pouvoir ; & les:traitant de nation 
infidelle & d’ames vénales, ils conclu- 
… rent que le plus sûr éroir de les invef- 
=. tir avec toute l’armée, & de les faire 
ÿ tous pafler au fil de l'épée. Cette propo- 
+ fition fit horreur à Darius : il répondit; 
" « qu'il étoit bien éloigné de commettre 
» un crime fi horrible : que nulle na- 
» tion ne fe fieroit déformais à fa pa- 
» role; qu'il éroit inoui qu'un confeil 
.. |» qui n'étoit pas prudent, eût jamais, 

» été puni de mort; qu'il ne fe trou- 
_  » yeroit plus perfonne qui voulüt don- 
“ner fon avis, s’il étoit dangereux de 
— » le faire, ce qui étoit le plus grand 
nm » malheur qui put arriver à un Prince». 
… Il fit remercier les Grecs de leur zele & 
… de leur bonne volonté, & voulut bien 
…. Jeur rendre compte des raïfons qui le 
Qi pc a ne pas fuivre le parti qu'ils 
” lui avoient propofé. 

“ Les courtifans avoient perfuadé à 
Darius , que les longs délais ISA 
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dre , ( dont ils avoient ignoré la mala-. 
die} étoient une preuve & l'effet de la 
terreur que les approches des troupes 
Perfanes lui avotent infpirée ; que leur, 
bonne fortune l’avoit conduit dans des 
détroits & des défilés dont 1l lui feroit 
impoñible de fe tirer, fi on l’atraquoit 
p'omptement ; qu'il falloit profiter de 
cette conjoncture favorable, de peur que 
les ennemis ne fe hätaflent k pren- 
dre la fuite, & qu'Alexandre ne lui 
échappat. 
Les deux Rois avec leurs armées fe 
rencontrerent auprès de la petite ville 
- d'Iffus , où la Providence avoit conduit 
Darius, pour le faire tomber dans le 
précipice qu’elle lui avoit creufé. La fi- 
tuation du lieu , qui étoir étroit & ferré, 
lui éroit très défavantageufe, ne lui laif- 
{ant pas aflez de terrein pour faire agir 
la vingtieme partie de fes forces: au lieu 
qu'Alexandre avoit aflez d’efpace pour, 
agir & pour fe mouvoir avec Here Les 
deux Rois ayant rangé leurs armées en 
bataille , on en vint auxmains. L'action 
fut d’abord des plus rudes & des plus 
opimtres, Etant forcés de combattre de 
près, ils mirent tous l’épée à la main, 
& alors il fe fic un grand carnage. Ja 
viétoire refta long-temps fans {e déchi: 


u 
: 
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rer. Mais enfin Alexandre, ayant en- 
foncé , défait & mis en fuite l'aile gau- 


che des Perfes, où étoit Darius, 11 fe 


replia fur la droite, qu'il défit égale- 
ment. La cavalerie Perfane , qui d’abord 
avoit eu quelque avantage, voyant Da- 
rius en fuite , l'infanterie taillée en pie- 
ces , commença à plier , & fe débander. 
Alors la déroute de l’armée fut générale, 
chacun cherchant à fe fauver par la fuite. 
La victoire fut entiere & complete du 
côté d'Alexandre. Il refta non-feulement 
maître du champ de bataille, mais il 
prit aufli le camp de l'ennemi ; fit un 
grand nombre de prifonniers, parmi 
fefquels fe trouverent Syfigambis mere 
+F), NT , avec la femme A Roi, deux 
de fes filles, & un fils encore enfant. 
Les Perfes, foit dans le combat, foit 
dans la fuite , y perdirent un grand 
nombre de leurs troupes, tant de pied 
que de cheval. Du côte d'Alexandre, la 
perte fut très-médiocre (1). Il ne- fe 
wouva dans Je camp de Darius, que 
trois mulle talents, ou neuf millions, 


_… (1) Quinte Curce fait monter la perte des . 
Perfes à 100009 hommesde pied & 10000 che 


vaux : & du côté d'Alexandre, à 1 50 cavaliers 
feulement , & à 300 fancaflins, 
| M 3 


Ld 


270  ABRÉGÉ DE L'Histoire 


le refte tomba entre les mains de Par- 
ménion à°la prife de Damas. 

Le lendemain , Alexandre , après 
s'être acquitté de ce qu'il devoit aux! 
morts & aux bleffés, envoya avertir 
les Reines, qu'il alloit les vifiter, & 
ayant fait retirer toute fa fuite, :1l entra 
feul dans la tente’avec Epheftion. C'é- 
toit {on favori & fon confidenr. Ils 
étoient de même âge ; mais*Epheftion 
avoit fur lui l’âvantage de la taille ; de 
forte que les Reines le prirent pour le 
Roi, & lut rendirent leurs refpects. 
Quelques eunuques d’entre les captifs 
leur montrant celui des deux qui étoit 
Alexandre ; Syfigambis fe ‘jetra à fes 
pieds, & lui demanda pardon, s’excu- 
fant fur ce qu’elles ne l’avoient jamais 
vu. Le Roi, la relevant, lui dit; Mon 
ma mere ; VOUS ne Vous êtes point trom- 
pée : car celui-ci eft auffi Alexandre (1). 
Belle parole qui fait beaucoup d’hon- 
neur & à l’un & à l’autre, 

 Syfigambis, pénétrée de routés ces 
marques de bonté, ne put s'empêcher 
de lui en marquer fa reconnoiffance. 


(1) Non errafli, inquit, mater ; nam & 
hic Alexander ef, Q:Curt, | 


| pi 
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» Grand Prince, lui dit-elle , quelles 
. nations de grace puis-je vous rendre, - 
» qui Sn enc à votre générofité ? 
» Vous m'appellez votre mere, & m’ho- 
»norez encore du nom de Reine : 
» 80 moi , je confefle que je fuis votre 
» captive. Je fais (1) ce que j'ai été & 
» ce que je fus. Je comprends toute 
» l'étendue de ma grandeur paflée, & 
» je mme fens en état de porter tout 
» le poids de mon infortune préfentes 
5» Mais 1l eft de l'intérêt de votre gloire, 
» que pouvant tout fur nous, vous ne 
» nous falliez fentir ce pouvoir que par 
» votre clémence, & non par de mau- 
» Vais traitements »,. DA ERTIE 

Le Roi, après avoir rafluré les Prin- 
cefles, prit le fils de Darius entre fes 
bras. Ce petit enfant, fans s'étonner ;: 
Pembraffa ; de forte qu'Alexandre, tou- 
che de fon aflurance, & fe tournant 
vers Epheftion , lui dit : Que je fouhai- 
terois que Dartus eût en quelque chofe 
de ce bon naturel ! 

” Alexandre en ufa avec tant de bonté 7al. Max, 
à l'égard des Princeffes ;, qu’à leur cap- RATE 
tivité près , elles ne pouvoient s’apper- 
cevoir de leur infortune. Il eft certain, 

(1) Et præteritæ fortunæ faftigium capio , 

& præfentis jugum pati poflum. Q. Cure. 
| M 4 
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que dans ces premieres années , il fe 
gouverna de telle forte, ‘qu'il furpafla 
en bonté tous les Rois qui avoient été 
avant lui, & fe montra fupérieur à une 
pañlion qui domte & entraine les plus 
forts. La femme de Darius étoit la plus 
belle Princefle du monde, & les Prin- 
cefles leurs filles étoient également bel- 
les. Alexandre étoit jeune ; vainqueur, 
& libre, comme on le remarque du pre- 
mier Scipion. Er juvenis , & cœlebs, & 
victor. Cependant ces Princefles furent : 
dans le camp d’Alexandre , non comme 
dans un camp ennemi, mais comme 
dans un faint temple, & comme dans 
un lieu facré & deltiné à être l’afyle de 
la pudeur & de la modeftie. Si Alexan- 
dre eùt toujours penfé & agi de la forte 
1l auroit véritablement mérité le furnom 
de grand, Il porta les commencements 
de la fortuneavec modération & fageffe ; 
mais à la fin elle devint plus forte que: 
lui, & il ne put lui réfifter. | 
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Lettre de Darius à Alexandre. Réponfe 

d'Alexandre. La ville de Sidon lui 

…ouvre fes portes. Il met Abdalonyme 
Jur le trône. Siege de Tyr. 


ALExANDRE prit le chemin de la 4x. M. 3672. 
Syrie ; après avoir confacré trois aurels A7:1-C: 532. 
fur le Pinare , l’un à Jupiter, l’autre à . 17. At 
Hercule, & le troifieme à Minerve, me 2e 
comme autant de monuinents de fa vic- Plus, in Alex, 
toire. Il avoit envoyé Parménion à Da- PUR) je 
mas, où étoit le tréfor de Darius. Le 13. & 4 4 
gouverneur de la place la lui livra. Ce, , 
perfide, voulant couvrir fa trahifon d’un c. 10. 
pécieux prétexte , feignit de n'être pas- 
afluré dans la place. Il ft charger dès le 
point du jour tous les tréfors & tout ce 
qu'il y avoit de plus précieux dans Da- 
mas, & fe mit en fuite avec fes richef- 
fes , en apparence pour les fauver , mais 
en effet pour les livrer à l'ennemi, com. 
me 1l en étoit convenu avec Parménion. 

Outre largent monnoyé & l'argent 

mis eh œuvre, qui montoit à des fom- 

mesimmenfes, il y fut pris jufqu’à trente 

mille, perfonnes , parmi lefquelles étoit 

un grand nombre de dames de la pre- 
M 
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miere condition, des Princefles, des 
femmes des Satrapes, les concubines 
de Darius, & les Ambaffadeurs des 
villes Grecques, fur-tout de Lacédé- 
mone & d’Athenes , que Darius avoit 
cru mettre dans un afyle afluré, en les 
confiant à la bonne-foi de ce traître, 
Cependant Darius s’enfuyoit à tra- 
vers les campagnes. Ce Prince infortuné 
arriva enfin à Soque, & de-la il gagna’ 
Fhapfaque en diligence, pour mettre 
J'Euphrate entre Alexandre & lui. C’eft 
de-là qu'il écrivit une lettre à Alexan- 
dre , où 1l prenoit le titre de Roi fans 
le lui donner. 11 le fommoit plutôt qu'il 
ne le prioit « de recevoir autant d’ar- 
» gent qu'il voudroit, à condition qu’il 
» lui rendroit fa mere , fa femme & fes 
» enfants, Que s'il étoit encore capable: 
» de recevoir des avis , il lui confeilloit 
» de fe contenter du royaume de fes an- 
» cètres , fans envahir celui d'autrui: 
» qu'à Pavenir ils vécuflent en bons 
» amis & fideles alliés ; qu'il éroit prêt 
» à lui en donner fa foi & à recevoir la 
» fienne ». | 
Cette lettre, pleine d’une fierté &° 
d’une hauteur fi mal placées, choqua ex- 
trèmement Alexandre. H y répondit fur 
le même ton, Sa lettre qui eftaffez lon- 


à oh. 
DU: a: 
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gue, & que je crois néanmoins devoir 
inférer ici en entier, peut tenir lieu d’un: 
excellent manifefte. Voici comment il 
répond. mL 
« Le Roi Alexandre à Darius. Cet 
» ancien Darius dont vous avez pris le 
» nom, ruina autrefois de fond-en-com-" 
» ble les Grecs qui tiennent la côte de 
» l'Héllefpont & les Ioniens nos ancien- 
» nes colonies. Depuis, ayant traverfé la: 
» mer avec une puiflante armée, 1l porta 
» la guerre jufques dans le fein de la: 
»° Macédoine & de la Grece. Après lui 
» Xerxès defcéndit avec une multitude: 
» effroyäblé de Barbares pour nouscom- 
» battre ; &'ayant été vaincu dans un: 
» combat naval, laifla en fe retirant 
» Mardonius en Grece, pour faccager 
»nos villes & defoler nos campagnes. 
»Mais qui ne fait que Philippe on 
» pere à été affafliné par ceux que les‘ 
»yôtres ont fübornés fous dé grandes: 
mmefpérances ? Car vous autres Per 
» vous entreprenez des guerres Impiés 3, 
»°@& ayant les armes à la main ; vous 
»-imettez la tête de vos eñnemis à prix. 
»°Et vous-mème , tout récemmént ; 
» quoique faivi d’une grande arinée x: 
» VOUS AVEZ promis mille talents à qui- 
» conque me tucroit, Je né fais donc 
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» que me défendre, & je ne fuis point 
» l'agrefleur : aufli les Dieux, qui font 
>» pout la bonne caufe, ont favorifé mes 
» armes ; & à l’aide de leur protection, 


» j'ai réduit une orande partie de l'A- 


» fie fous mon obéiffance, & vous ai 
_».défait vous-même en bataille rangée. 
». Au refte, quoique je ne vous duffe rien 
» accorder de tout ce que vous me de- 
» mandez, parceque vous ne m'avez pas. 
» fait bonne guerte ; néanmoins, fi vous 
» vénez vous préfenter à moi comme 
» fuppliant, je vous donne ma parole, 
» que je vous rendrai fans rançon vo- 


» tre mere , votre femme & vos en-. 
» fans: (1) je veux vous montrer queje. 


» fais vaincre & obliger les vaincus. 
» Que fi vous craignez de vous mettre 
»# entre mes mains, je vous donnerat 


» ma foi, que vous pourrez venir en. 


‘» aflurance. Maïs fouvenez - vous une 


ss 
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mais à votre Roi. » 


LD 
+ 


La plupart des villes de Syrie & de. 


Phénicie fe rendirent aux premieres ap- 
roches du vainqueur ; mais aucune ne 


e fit avec plus de plaifir que la ville 


(1) Et vincere & confulere vi@is fcio, 


autre fois , quand vous m'écrirez, que | 
_vous écrivez non-feulement à un Roï,. 


ANCIENNE. Liv. XP, 297. 
de Sidon, par l'horreur: que les Sido- 
miens avoient pour les Perfes, qui dix- 
huït ans auparavant avoient détruit leur 
ville. Ils furent les premiers de ce pays- 
là qui envoyerent faire leurs foumiflions 
à Alexandre , malgré Straton leur Roi, 
qui s'étoit déclaré pour Darius. Alexan- 
dre lui ôra fa couronne, & permit à 
Epheftion de mettre en fa place celui 
des Sidoniens qu'il jugeroit Le plus di- 
ne d’une fi haute fortune. Celui: ci 
of à deux jeunes freres, chez qui 
il étroit logé ; mais ils la refuferent , ap-, 
portant pour raifon de leur refus que , 
par les Lx de l'état, nul ne pouvoit 


‘monter fur le trône , qu'il ne fut du fang 


royal. Epheftion admirant cette gran- 
y P | 8: 


deur d'âme, qui méprifoit ce que les 


autres cherchent par le fer & par le feu: 
« Continuez, leur dit-il, de penfer ainfi, 
» vous qui les premiers avez compris 
» combien 1l eft plus glorieux de refu- 
» fer un royaume , que de le recevoir, 
» Mais au moins donnez-moi un hom- 
» me de la race royale, qui fe fou- 
» vienne quand il fera Roi, que vous 
» lui avez mis la couronne fur la tête». 

Ces deux freres déclarerent à Ephef- 
tion qu'ils ne connoifloient perfonne 
plus digne du diadème, qu’un certain 


Pa 
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Abdalonyme defcendu , quoique de’ 
loin ; de la race royale ; mais fi pauvre, 
qu’il étoit contraint pour vivre, de cul- 
tiver par un travail journalier , un jar- 
din hors de la ville. Sa probité lavoit 
réduit, comme beaucoup d’autres, à 
cette pauvreté. Uniquement occupé de 
fon travail , il n’entendoir pointle bruit  , 
des armes qui ébranloit toute l’Afie. Les 
deux freres auflitôt vont le chercher, 
le dépouillent de fes vieux haïllons , le 
revèrent des habits royaux, le faluent 
Roi & le conduifent au palais. Alexan- 
dre commanda qu'on le fit venir ; & 
après lavoir long-temps confidéré , 1l lu 
dit: « Ton air ne dément point ce qu'on 
» dit de ton origine. Mais je voudrois 
» bien favoir avec quelle patience tu 
#5 las porté ta mifere. Plaife aux Dieux, 
»# iCpondit-il, que je puifle porter cette 
» Couronne avec autant de force. Ces. 
»> bras ont fourni à rous mes défirs, &' 
»# tandis que je n’ai rien eu, rien ne 
5°ne m'a manqué ». (1) Cette réponfe 
fit concevoir au Roi uné orande opinion 
de fa vertu. On eft digne de réoner 
quand, on regarde avec Abdalonymé 
(1) Utinam,. inquit, ecdem animo Re- 


gnum pati poflim ! Hæ manus fuffeceredefde- 
rio mco Nihil habenti, nihil defuit, @. Cure. 


V4 : 
Ê 


ANCIENNE. Liy. XV. 279 
Ja Royauté comme un poids plus difi-: 
cile à porter que la pauvreté. 

Lä Syrie & la Phénicie étoient déjà Diodor. lib. 
au pouvoir des Macédoniens, excepté :7 7° Et 
la feule ville de Tyr. Cette ville avoit Arrian. L 2. 
été bâtie par les Sidoniens deux cents? bbpEs 
quarante ans avant le temple de Jérufa- Alex. pag. 
lem. C'eft pour cela qu’elle eft appellée Ps: L4. 
dans'lfaie a fille de Sidon. Elle furpaffa «2: 5: 4: 
bientôt fa mere en grandeur, en puif- RTE DU 
fance & en richefles. Nabuchodonofor: 
mitsle fige devant cetteiille; lorfqu'I- 
thobale en étroit Roï. FH ne’la prit que 
treize ans après. Mais avant fa prifé:, les: 
bäbitants s’étoient retirés avec leurseffets : 
dans’ une ifle voifine,; où 1ls bâtirent’ 
une nouvelle Tyr. L'ancienne fut rafée Jofipk. 4n- 
jufqu'aux fondements, & n’a plus été1 (gi 10 
depuis qu'un fimple village , connu fous 4 
lenom de Pule-Tyras, ou l’ancienne: 

Fyr L nouvelle devint plus puiflante: 
que n'avoit jamais été l’ancienne, ‘Elle. 
étoit dans cet étatde grandeur & de puif-: 
fance, lorfqu’Alexandre en vint former - 
le fiece. 

Quand le Roï approcha de cette ville? 
les’ Tyriens lui énvoyerent une Ambaf 
fade avec des préfens pour lui, ‘& des 
rafraichiffements ‘pour fon armée. Ils 


vouloient bien l'avoir pour ami, mais: 
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non pas pour maitre: de forte qué ; 
quand il témoigna vouloir, entrer dans. 
leur ville, pour y offrir un facrifice à: 
Hercule, on lui en refufa l'entrée. Ce 
conquérant , après tant de viétoires ; 
avoit le cœur trop haut pour fouffcir un 
pareil affront. If réfolut de les forcer par 
un fiege ; & eux de leur côte, fe difpo- 
ferent à fe bien défendre. Alexandre 
donna toute fon application à conftruire 
une digue , pour unir le continent à la 
ville, Lorfque lgdigue fut prefque ache-, 
vée, &. qu'elle commençoit à paroître 
fleur d’eau, les Tyriens y mirent le: 
feu, & ruinerent en un moment un’ 
Ouvrage qui avoit coûté beaucoup de 
temps , & beaucoup de monde. Alexan- 
dre ne fe découragea point pour.ce con- 
tre-temps & pour ces pertes. On tra- 
vailla de nouveau avec une. nouvelle 
ardeur à réparer les ruines de la digue. 
L'ouvrage approchoit beaucoup de fa, 
fin & touchoit prefque au mur dela 
ville, lorfqu'il s'éleva tout-à-coup un. 
vent impétueux , qui poufla les vagues 
contre la digue avec tant de violence, 
ue tout ce qui la lioit fe lâcha , & fon. ! 
ke dans la mer. 
Tout autre qu'Alexandre eût alors 
renoncé à l'entreprife ; & il délibéra en 


: 
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effet s’il ne leveroit point le fiege. Mais 
un maître fupérieur ; qui avoit prédit & 
juré la ruine de Tyr, & dont ce Prince 
ne faifuit qu’exécuter les volontés, fans 
les connoître , le retint à ce fiege. On 
reéommença une nouvelle digue , & 
on y travailla fans relâche. Enfin après 
bien des travaux & des pertes, la pa- 
tience des ouvriers ayant furmonté tous 
les obftacles, l'ouvrage fut achevé, & 
conduit à fa derniere perfection. Alors 
Alexandre fe mit en devoir d'attaquer 
la ville & par terre & par mer. Mais il 
ne téuflit pas mieux qu'auparavant. Les 
afliécés fe défendoient avec un courage 
qui n’a guere d'exemple. Ce fut alors 

ue le Roi, rebuté d’une fi vigoureufe 
fente, délibéra férieufement s'il ne 
devoit point lever le fiege & paies en 
Egypte : mais craignant de faire une 
breche à la réputation de fes armes, qui 
lui avoit plus la que toute autre chofe, 
il réfolut de faire un dernier effort, & 
de donner un dernier affaut à la ville, 
L'attaque & la défenfe furent encore 
plus vives qu’elles ne l’avoient été juf- 
ques-là. Mais enfin les beliers ayant fait 
plufieurs breches à la muraille, & l’ar- 
mée navale ayant force le port, les Ma- 
cédoniens entrerent de tous côtés dans 
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Ja ville, On fit main-bafle fur tous les 
habitants , à la réferve de ceux qui s'é- 
toient réfugiés dans les temples. Les 
Sidoniens qui fe trouverent dans l’ar- 
mce d'Alexandre, qui étoient entrés 
pêle-mèêle dans la ville avec les vi&t- 
rieux , en menerent un grand nombre 
fecrètement dans leurs vaifleaux , & les 


tranfporterent à Sidon. Il y en eut jaf- 
qu'à quinze mille qui furent, par cette 


oflicieufe tromperie, fauvés & dérobés 
a la fureur du vainqueur. Alexandre, 
pour affouvir fa colere contre une ville 


qui l’avoit retenu fi long-temps; qui lui. 


avoit donné tant de peine 8 fait périr 
tant de monde , fit attacher en croix fur 
le rivage deux mille Tyriens qui étoient 
reftés du maffacre. Le nombre des pri- 


fonniers, tant habitants qu'étrangers, 
monta à trente mille : ils furent tous 


vendus. La ville de Tyr fur prife, après 
fept mois de fiege, vers la fin de Sep- 
tembre. 
| Les ! ifs à l’exé 
AM 367 es hommes peu atrentifs à l’exécu- 
Av.J.C. 332. tion des deffeins de Dieu fur les Royau- 
y 


k mes & fur les Empires ne voient, dans 


la prife de Fyr, qu'un événement tout 
naturel & une fuire des conquêtes d’A- 
lexandre. Mais l'Ecriture Sainte nous 
apprend ce que nous devons penfer de 


| 
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cette grande révolution. Alexandre pa- 
roit ici le feul auteur du renverfement 
de cetre fuperbe ville : maisil n’eft que le 
miniftre de la vengeance du Seigneur. Le 
temps étoit venuque liniquité decette vil: 
le devoit mettre finà fon regne, iniquitas 
ejus dabit finem. La mefure de fs crimes 
étroit à fon comble, & Dieu defcend pour 
la châtier de fon orgueil, de fon avidité 
pour les richeffes , de fon luxe 8 de fon 
impiété. LeSeigneur s’étoit fervi d’abord 
de la main de Nabuchodonofor ‘pour 7. 
l’humilier ; mais cette ville impie nev.2.s. 
: 4 Exech. ©. 16e 
profita pas de ce premier avertiflement. 
* Elle eut bientôt réparé fes pertes , relevé ai. c. ire 
fes ruines & oublié fa premiere humi-?"* 7" 
* lation, Elle ferégardéit avec comnlas 
fance comme la reine des villes, le liege 
du trafic de toutes les nations, & fe flat. 
toit de porter dans fon fein des mar- 
chands qui, par leur opulence & leur 
fplendeur, égaloïent les princes & les nu: 
grands du monde, Un fi ions cours de 
profpérités avoit fortifié cette ville dans fi 
fon orgueil ; dans fon impiété & dans 
fa dureré, & c’eft:là la véritable caufe 
de fa feconde humiliation, où elle a été 
pendant foixante-dix ans dégradée de 
fa dignité de reine &, de ville libre, 
réduire à une efpece d’efclavage. Après 
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ce temps expiré elle fe releva, parut de 
nouveau dans le monde, & retourna à 
fon trafic honteux, jufqu’à ce qu'enfin, 
convertie par la prédication de l’Evan- 
gile , elle ne fit plus fervir fes richefles 
à entretenir fon orgueil, fon luxe & fes 
pafions ; mais elle les facrifia au culte 
du Seigneur, au foulagement des pau- 
vres, & à l'entretien des Prédicateurs 
de la parole de J. C. C’eft aïnfi que le 
Seigneur accomplit fes fecrets: deffeins 
fur les Royaumes & les Empires, & 
nous apprend ce ue nous devons pen- 
{er de ce qui paroït le plus grand & le 
plus eftimable aux yeux des hommes. # 


À.,-R T1 CUERAEANE 


Seconde Lettre de Darius à Alexandre. 
Voyage de celui-ci à Jérufalem. 
Siege & prife de Gaza. Conquête de 
l'Egypte. Alexandre fe fait déclarer 
Jils de Jupiter. 


Plut. in Alex,  PENDANT qu’Alexandre étoit encore 


PO Cure, 1 QCcupe au fiege de Tyr , il avoit reçu 
- 23108 une lettre de Darius, qui enfin le trai- 


HAN l”tolE de Roi. 1] lui offroit dix mille ra- 
lents (trente millions ) pour la rançon 


des Princelles captives, avec fa fille Sta.. 


+ .. 
Li | 
'S 
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tira en mariage , & tout le pays qu'il 
avoit conquis jufqu'a l’Euphrate. Le 
Prince ayant mis l'affaire en délibéra- 
tion ; Parménion étoit d’avis d’accepter 
ces offres; & dit que pour lui , 1l-le 
feroit , s’il étoit Alexandre. Et moi auf], 
reprit Alexandre , Æ j’etois Parménion. 
Il répondit donc « qu'il n’avoit pas 
»» befoin de l'argent de Darius ; qu'il 
» avoit mauvalle grace d'offrir ce qui 
» n'étoit plus à lui, & de vouloir parta- 
» ger ce qu'il avoit entièrement perdu.» 
_ De Tyr, Alexandre marcha à Jérufà- 
em, dans le deffein de ne la pas mieux 
traiter que Lyr : & voici ce qui lui fit 
prendre cette réfolution, Quand Alexan- 
dre forma le fiege de T'yr, il envoya des 
commuflaires à Jérufalem, pour fom- 
_ iner les Juifs de fournir des vivres à fon 
armée, Les Juifs s’en excuferent {ur ce 
qu'ils avoient prêté ferment de fidélité à 
Darius, & perffterent à répondre que 
tandis qu'il vivroit , 1ls ne pouvoient pas 
réconnoitre d'autre maître, Rare exem- 
ple de fidélité, & digne de l’unique peu- 
ple qui connüt pour lors le vrai Dieu! 
Alexandre , peu accoutumé à un tel 
langage , fur-tout depuis fes victoires, 
réfolut dès qu’il eut emporté Tyr, d’al- 
ler punir les Juifs de leur défobéiffance, 


Jofeph. 


Ant. 11, 8e 


Voyage 
MAlerradré 
à Jérutalem 
AN.M 3672. 
Av.J.C. 332; 
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avec autant de rigueur qu'il avoit puni 
celle des Tvyriens. pet | 
. Dans un fi preffant danger, le Grand 
Prêtre Jaddus eut recours à la protec- 
tion de Dieu , ordonna des prieres pu- 
bliques pour implorer fon fecours , & 
lui ofuit des facritices. Dieu lui appa- 
rut en fonge la nuit fuivante, & lui 
dit : de faire répandre des fleurs dans 
» la ville, de faire ouvrir toutes les por- 
» tes, & d'aller, revêtu de fes habits 
» Pontificaux , avec tous les Sacrifica- 
» teurs, aufli revètus des leurs, & tous 
» les autres vêtus de blanc, au-devant 
» d'Alexandre , fans rien appréhender 
» de ce Prince, parcequ'il ie protége- 
# roit.» Ces ordres furent exécutés 
ponctuellement, & cette augufte Pro- 


_w 


ceflion alla au-devant d'Alexandre, juf- 


qu'à un endroit appellé Sapha. On y 


- attendit dans cet état Parrivée de ce 


Prince. 

Quand les Juifs apprirent que le Roi 
étoit proche , 1ls allerent au-devant de 
lui à la fuite des Prètres . qui marcherent 
de la maniere pompeufe qu’on vient de 
décrire, Alexandre fut frappé à la vue 
du fouverain Sacrificateur. Dès qu'il lap- 
perçut, plein d’un profond refpect , il 
s'avança vers lui, s’inclina enwerre, 


… 
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adora le nom augufte de Dieu , & falua 
le orand Prêtre avec une vénération re- 
ligieufe, La furprife de tous les afliftants 
fut inexprimable. A peine en croyoient- - 
ils le témoignage de he propres yeux. 
Parménion , qui ne pouvoit revenir 
de fon étonnement , demanda au Roi 
d’où venoit donc que lu1, qui étoitadoré 
de tout le monde , adoroit le grand Sa- 


_ crificaredr des Juifs. Ce n’eft pas, lui 


répondit Alexandre , le grand Sacrifica- 
teur que j'adore; c’eft le Dieu de qui il 
eft le miniftre. Car lorfque j'étois encore 
en Macédoine , & que, l’efprir plein du 
grand deffein de la guerre contre la Perfe, 
je délibérois par quel moyen je pourrois 


“conquérir l’Afie, cé mème homme, & 


avecdes mêmes habits, m'apparut en 


fonge , m'exhorta à ne-rien craindre, 


me dit de paller hardiment le détroit de 


lHellefpont ;, & m'aflura que fon Dieu 


marcheroit à la cète de mon armée , & 
me feroit vaincre l’armée des Perfes. . 


Alexandre, après avoir répondu à Par- 


ménion, embrafla le orand Sacrificateur 
&c les autres Prècres, marcha enfuite au 


milieu d'eux, arriva à Jérufalem, monta 
au temple ,: & offrit des facrifices, à 
Dieu ;.en la maniere que le orand Sacri- 
ficateur lui dit qu'il falloir le faire, 4 


» 
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Le grand Prêtre lui fit voir enfuite les 
Dan, 7. endroits de la Prophetie de Daniel, où 

ce Prince eft défigné fous l’image d’un 

léopard marqué de‘taches, &: portant 

fur lui quatre ailes & quatre têtes ; ra- 
+ pide dans fes conquêtes , volant plutot 
avec la légèreté d’un oifeau de proie, que 
marchant avec la pefanteur d’une armée. 

za, 8. Dans un autre endroit, le regne de ce 
Prince eft montré à Daniel fous le fym- 

; bole d’un bouc extraordinaire , qui dé- 
truira la double puiffance des Perfes & 

Il des Medes, fans qu'aucun Prince, où 
j voifin ou allié, fe mette en peine de 
venir à leur fecours. On conçoit aife- 

ment quelle joie & quelle admiration 

cauferent à Alexandre des Prophérties fi 
claires & fi avantageufes. Ilaccordaaux 

Juifs tout ce qu'ils lui demanderent , 
conformément à l’ordre qu’il leur avoit 

donné , de lui déclarer quelle grace ils 

fouhaitoient de lui. | 

Dind. 17 Au fortir de Jérufalem, Alexandre 
Péri. Le. Marcha vers Gaza, qu'il trouva pourvue 

p. 101.103. d’une bonne garnifon , commandée par 
cure 4 Bétis, un des eunuques de Darius. Ce 
ts Gouverneur, homme brave & fidèle, la 
69. * +" défendit très bien contre Alexandre pen- 
dant deux mois; mais enfin la place fut 
prife d’affaur, Le depit de fe voir arreté 


pr 


| 
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fi long-temps , & deux bleflures qu'il y 
reçut, le portérent à traiter le comman- 
dant, & tout le refte des habitants & 
des foldats , avec une cruauté que rien 
neft capable d'excufer. Il fit paffer dix 
mille hommes au fil de l'épée, & fit 
vendre tous les autres , avec leurs fem- 
mes & leursenfants. Quand on lui amena 
Bétis, qui avoit été pris en vie dans le 
dernier aflaut , couvert de glorieufes 
bleflures , au lieu de le traiter comme fa 
valeur & fa fidélité le méritoient, ce 
jeune Prince , qui d’ailleurs eftimoit la 
bravoure , même dans fes ennemis , 
alors plein d’une joie infolente, lui dit: 
Tu ne mourras pas, Bétis, comme tu l'as 
Jouhaité. Réfous-voi de fouffrir tous les 
Lourments que la vengeance peut inventer. 
Béris regardant le Roi d’un vifage non 
feulement afluré, mais fier, ne répondit : 
rien à fes menaces. Le Roi encore plus 
outré par ce filence dédaigneux : Voyez 
_Je vous prie , S'éCria-t-il , cesre arrogance 
muette. A-t1-il flèchi le genou? a t-il dis 
une parole de fourmiffion ? Je vaincrai ce 
filence obfliné; & ff je n’en tire autre 
chofe , j'en tirerai du moins des gémiffe- 
ments. Enfin fa colere (1) fe tourna en 
(x) Iram deinde vertit in rabiem jam tum pei 
_regrinos ritus nova fubeunte fortunà. Q Curr. 
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rage , fes mœurs commençant à changer 
avec fa fortune. Il lui fit percerles talons, 
y fit pafler une corde’, & la faifant atta- 
cher à un char, 1l le fit traîner ainfi au- 
tour de la ville , jufqu’à ce qu'il mourut. 
Il fe vantoit d’imiter en cela Achille, 
dont il étoit defcendu, qui fit la mème 
chofe au corps mort d'Hector , autour 
des murailles de Troie, comme fi l’on 
devoit jamais fe piquer de fuivre un 
mauvais exemple. A&ion barbare de 
coté & d'autre; mais bien plus encore 
de celui d'Alexandre, qui fit traîner Bé- 
tis tout en vie; & cela pour avoir fervi 
fidèlement & vaillamment fon maître, 
en défendant une place qu'il lui avoit 
confiée. | 
Diod. l.17. Après la prife de Gaza , Alexandre 
Pejr6 5: tourna fes efforts du côté de l'Egypte. 
p-104. 110. En fept jours de marche il arriva devant 
Pu.trdex Pélufe. La haine que les Egyptiens por- 
PO Carr. lib. toient aux Perfes étoit fi forte, qu'il ne 
AS re leur importoit guere qui feroit leur nou- 
œir., Veau maitre, pourvu qu'ils trouvaflent 
un vengeur qui les délivrat de linfo- 
lence & de l'indignité avec laquelle eux : 
& leur religion étoient traités fous les 
Perfes. Aufli dès qu’Alexandre parut fur 
la frontiere, le peuple , cout difpofe à le 
recevoir , accourut en foule lui tendre 
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les bras & fe foumettre à lui. Les gou- 
verneurs des places , voyant que leur 
iaïître n’étoit pas à portée de les fecou- 
tir, & qu'il feroit inutile de tenter de 
fe défendre contre une fi grande puif- 
fance , ouvrirent les portes au vain- 
queur, lui mirent entre les mains lar- 
gent & tous les meubles de leur maître. 
Aünfi Alexandre, fans coup férir , & fans 
trouvér aucune oppofition , fe vit mai- 
tre de toute l'Egypte. 

À Memphis 1l fit le projet du voyage 
au temple de Jupiter- Ammon. Ce 
temple étoit fitué au milieu des déferts 
fablonneux de la Libye , à douze jour- 
nées de Memphis. Cham fils de Noé, pu. us, ; 
commença après le déluge à peupler ce. s. 
l'Egypte & la Libye ; & lorfque l’idolä- 
trie s'introduifit dans le monde quelqué 
temps après , 1l fut la grande Divinité 
de ces dan. pays , où fa poftérité étoit 
demeurée. On lui batit un temple au 
milieu de ces déferts, dans un efpace 

. d'affez bonne terre d’environ deux lieues 
de large , qui faifoit comme une efpece 
d’ifle dans une mer de fable. C’eft lui que 
les Grecs appelloient zèuc , Jupiter, & 

_ Les Eoypriens 4mmon. Dans la fuite on 

joignit ces deux noms , & on l’appella 

Jupiter Ammon. Le deflein de à voyage, 
rs 
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aufli périlleux qu’infenfé , naïfloit d’une 
vanité pitoyable, Alexandre voyant dans 
Homere & les autres Auteurs fabuleux 
des anciens, que la plupart de leurs héros 
éroient repréfentés comme fils de quel- 
que Divinité, & cherchant à pafler pout 
héros, voulut aufli avoir un Dieu pour 
pere. IL choifit pour cela Jupiter-Am- 
mon, Gc commença par envoyer cot- 
rompre les Prêtres, & les inftruire du 
rôle qu'ils devoient jouer. Lorfqu’il fut 
arrivé au temple, le plus ancien des Prè- 
tres le déclara fils de Jupiter, & l’aflura 
que le Dieu lui - mème lui donnoit ce 
nom. Ïl fit de magnifiques préfens au 
Dieu, & n'oublia pas les Prêtres qui 
Javoient fi bien fervi. " 
Orné de ce titre fuperbe de fils de 
Jupiter, & fe croyant devé au-deffus de 
la nature & de la condition humaïne, 
il revint de fon voyage , comme en 
triomphe, Depuis ce temps-là, dans 
toutes fes lettres, fes ordres, fes décrets, 
1l prenoirtoujourscette qualité: 4lexan- 
. dre Roi, fils de Jupiter- Ammon. Surquoi 
fa mere Olympias lui fit en peu de mots 
une remontrance bien fpirituelle , en Jui 
mandant, qu'il ceffat de la brouiller avec 
Junon. Quelle contradiétion dans ce 
Prince! Du vivant de Philippe, il fit une 
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uerelle à Attale , pour foutenir qu'il 
étoit fils de Philippe, & fauver l'honneur 
d'Olympias; aujourd'hui, pour conten- 
ter fa folle & ridicule vanité, il mécon- 
noît Philippe , & déshonore oratuite- 
ment fa mere. 

Au retour du Temple de Jupiter- 
Ammon , 1l vifita la nouvelle ville qu'il 
faifoit batir à l'embouchure Canopienne 
du Nil, vis-a-vis l’ifle de Pharos. Il ap- 
pella cette ville de fon nom, Alexan- 
drie , & elle devint la capitale du royau- 
me. Son port, qui étoit des plus com- 
modes , y attira le commerce du Levant 
& du Couchant, & la rendit en fort peu 
de temps , une des villes les plus florif- 
fantes du monde. | 
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Alexandre ya chercher Darius. More de 
la femme de ce dernier. Alexandre joint 
Darius. Fameufe bataille d’Arbelles. 


ALEXANDRE, après avoir mis ordre Diod. L, 7 


” . » P+ 530-536. 
aux affaires d'Egypte, en partit vers le: ke 
“He , pour aller en Orient chercher p. Arte 17. 

arius. Îl s'arrêta quelque temps à Tyr, gs 
pour régler toutes les affaires du pays. 651 685. 
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par un Eunuque , que la femme de Da- 
rius, venoit de mourir. Il retourna fur fes 
pas, & alla à la tente de Syfigambis qu'il 
trouva baignée de larmes & couchée par 
terre au milieu des jeunes Drincefhs À 
éplorées comme elle. Alexandre les con- 
fola avec une bonté & une tendrefle , 
qui marquoient affez qu'il étoit lui- 
même pénétré d’une vive & fincere dou- 
leur, I fit à la Reine des funérailles très 
magnifiques , où rien ne fut épargné. 
Cette trifte nouvelle qu'un des Eunu- 
ques , qui avoient été pris avec les Prin- 
cefles ; courut pures des à Darius, l’af- 
fligea au dernier point ; fur-tout parce- 
qu'il croyoit fa femme privée des obfe- 
ques dues à fon rang : l'Eunuque Île dé- 
trompa en lui rapportant les honneurs 
qu’Alexandre avoit fait rendre à la Reine 
après fa mort, & les bontés qu'il avoit 
toujours eues pour elle pendant fa vie. À 
ce mot, de cruels foupçons lui vinrent 
dans l’efprit , & ne lui laiflerent point 
de repos. 

Ayant tiré l’Eunuque à part, 1} lui 
tint ce difcours : « Si tu reconnois en- 
».core Darius pour ton maïtre & ton 
» Roi, dis-moi, par le refpect que tu 
» dois à cette grande lumiere du foleil 
» qui nous éclaire, & cette main que le 
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» Roi te rend , dis-moi, fi, en pleurant 
» la mort de Statira, je ne pleure point 
» le moindre de fes maux ; & fi, étant 
» tombée entre les mains d’un jeune : 
» vainqueur , la perte de fon honneur 
» n'a pas précédé celle de fa vie ». Alors 
l’Eunuque fe jettant à fes pieds , le con- 
jure de ne pas faire ce tort à la vertu 
d'Alexandre; qu'il devoit plutôt l’admi- 
rer , de ce qu'il avoit donné aux femmes 
des Perfes de plus grandes preuves de 
fa continence , qu’il n’en avoit donné 
aux Perfes de fa valeur. Il lui confirma, 
avec des ferments & des exécrations 
horribles , ce qu'il venoit de lui dépo- 
fer, & lui fit le détail de tout ce qu’on 
avoit connu de la fagefle , de la tém- 
érance , & de la magnanimité d’A- 
de 
Alors Darius, rentrant dans la falle 
où étoient fes couttifans, & levant les 
- mains au ciel , fit aux Dieux certe : 
riere : «Dietix , qui préfidez à la naïf 
» fance des hommes, & qui difoofez 
» des Rois & des Empires , faites-moi 
» la grace, qu'après avoir rétabli la for- 
» tune des Perles, je la tranfmette à 
» mes defcendants dans le mème éclat 
» que je lai reçue; afin que vainqueur 
e mes ennemis je puifle reconnoi- 
N 4 


» 


. 


296  ÂABRÉGÉ DE L'HiSTOIKE 
» tre les graces dont Alexandre m'a pré- 
» venu dans mon malheur, énvers les 
» perfonnes du monde qui me font les” 
» plus cheres. Ou , fi le temps ordonné | 
» par les deftinées eft venu, où il faut 
» néceflairement que, par la colere des 
» Dieux , ou par la viciflitude des cho- 
» fes humaines , cet Empire des Perfes 
» finifle; faites, grands Dieux, qu’il n’y 
» ait que le feul Alexandre affis fur le 
» trone de Cyrus. » na 

Après qu’Alexandre eut rendu les der- 
niers devoirs à la femme de Darius, il 
fe mit en marche, pafla l’Euphrate à 
Thapfaque , & pourfuivit fa route vers 
le Tygre, qu'il pafla avec beaucoup de 

eine, à caufe de la profondeur & de 

ke rapidité de ce fleuve. Il auroit pu être 
taillé en pieces, s’il y eüt eu quelqu'un 
qui eùrt ofé vaincre, c’eft-à-dire , qui 
eût ofé apporter la moindre réfiftance à 
fon pañlage. Un pareil bonheur avoit 
toujours accompagné ce Prince jufques- 
là, foit qu'il traverfât le Granique à la 
vue d’une armée innombrable de gens 
de pied & de cheval, foit au défile de 
Cilicie, où un petit nombre de troupes 
auroit pu l’arrêter tout court. : 

On avoit furpris quelque temps au- 
paravant des lettres de Darius, par lef- 
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quelles il follicitoit les foldats Grecs à 
tuer le Roi, ou à le trahir. Alexandre 
. fut en doute s’il devoit lire ces lettres 

en pleine aflemblée , ne comptant pas 
moins fur l'affection des Grecs, que fur 
celle des Macédoniens. Mais Parmé- 
nion l'en difluada , en lui repréfentant, 
qu'il étoit dangereux de faire naître de 
telles penfées aux foldats ; qu’il n’en fal- 
loit qu'un pour faire un mauvais coup, 
& qu'il n’y avoit rien dont l’avarice ne 
füt capable, Il fuivit un fi fage confeil, 
& fit marcher fon armée, 
QuoiqueDarius eut dejà demandé deux 
fois la paix en vain, & qu'il crüt n'avoir 
plus de reffource que dans les armes; 
cependant, vaincu pat tout ce qu’il avoit 
appris de la bonté d'Alexandre à l'égard 
de fa famille, 1l lui envoya dix des prin- 
cipaux de fes parents, pour lui propofer 
de nouvelles conditions de paix, en- 
core plus 4vantageufes que les premieres. 
Alexandre ne voulut entendre à aucur 
accommodement. « Dites à votre mat- 
» tre, leur répondit-il , que le monde 
» ne peut fouffrir , ni deux foleiis , ni 
» deux maîtres ; qu'il choififle , ou de 
» fe rendre aujourd'hui, ou de com- 
# batire demain. » Quel excès de fo- 
lie ! quelle enflure de cœur ! Les am- 
N $ 
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baffadeurs s’en retournerent , & on fe 
prépara de part & d’autre au combat, 
Les deux armées étoient bien différen- 
tes pour le nombre, & encore plus pour 
le courage. Celle de Darius étoit com- 
pofée au moins de fix cents mille hom- 
mes de pied & de quarante mille che- 
vaux; l'autre de quarante mille hom- 
mes de pied & de fept à huit mille 
chevaux. 

Baraille Quand les deux armées furent en 
Hair préfence, le combat commença à s’en- 
Av.J.C.331. gager par quelques corps de cavalerie, 

qu'Aléxandre envoya contre celle des 
Perfes : puis l'infanterie en vint aux 
mains. D'abord les Perfes eurent quel- 
que avantage , prirent le camp des Ma- 
cédoniens, & s’amuferent mal-à-propos 
à le piller. Alexandre, perfuadé que la 
victoire lui reftitueroit tout, fe donna 
bien de garde d’y envoyer du fecours. 
Il fongea à bien combattre & à vaincre, 
Il enfonça en effet l'aile gauche, où étoït 
Darius, la mit en fuite, & fe mit à la 
pourfuivre vivement. Cependant l'aile 
gauche, où commandoit Parménion, 
étoit en grand danger. Mazée, général 
de la cavalerie de Darius, étant venu 
fondre fur Parménion, pritles Macé- 
doniens en flanc, & commençoit à les 
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envelopper de toutes parts. Parménion 
auilitôt fit favoir à Alexandre l’état où 
il fe trouvoit. Ce Prince étoit actuelle- 
ment à la pourfuite de Darius, & fe 
croyant tout près de le prendre, faifoit 
une diligence extraordinaire. 11 fe Aar- 
toit de términer abfolument la guerre, 
s’il pouvoit fe rendre maître de fa pet- 
fonne. Sur cette nouvelle il tourna tout 
couft , pour aller au fecours de fon aile 
gauche. Dans fa marche, il rencontra 
un corps de cavalerie ennemie, qui avoit 
pillé le bagage, laquelle faifoit fa re- 
traite , non comme vaincue, mais pref- 
que comme victorieufe. Le combat fut 
opiniatre & plus rude qu’il n’avoit en- 
core été. Alexandre refta victorieux , 
mais il y perdit beaucoup de monde. 
Cependant Parménion, s’apperçevant 
du découragement de Mazée , caufé par 
la nouvelle qu'il eut de la défaire de 
Darius, ranime fes troupes, revient à 
la charge, & met l’ennemi en fuite. 
; LA A arriva dans ce moment; & 
ravi de trouver tout rétabli, il fe remit 
à pourfuivre Darius, & Parménion l’ac- 
compagna. Il courut jufqu’à Arbelles, 
où 1l penfoit le trouver avec tout fon 
équipage ; mais Darius n’avoit fait que 
pafler. Telle fut l’iffue de FRE fimeufe 
6 
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HAT bataille, qui décida de l'Empire. Elle 
gx: M; ïà 3° fe donna au mois d'Octobre, M Hu 
777 au même temps que s’étoit donnée deux 
ans auparavant celle d'Iffus. On lap- 
pelle la bataille d’Arbelles, parceque 
c'étoit la ville la plus proche du champ 
de bataille, Arrien dit que les Perfes y 
perdirent près de trois cents mille hom- 
mes, fans compter les prifonniers. La 
perte ne fut pas extrèmement confidéra- 


ble du côté d'Alexandre. 
ART EE VITE 


Alexandre fe rend maître d’Arbelles, 
de Babylone, de Suxe, de Perfëépo- 
lis. Il bräle le palais de cette derniere 
ville dans une partie de débauche, 


Diod 17... LE prenrier foin d’Alexandfe après [a 
P555:54% victoire, fut d'en rendre graces aux 
ib. 3. p. Dieux par des facrifices magnifiques. En- 
Pl 3: fuite il récompenfa ceux qui s’étoient le 
Alex. pag. plus diftingués dans le combat, rendit 
ra k # liberté aux villes Grecques, & abolit 
3.c.1-7. toutes les tyrannies. Quelques jours après 
il fe rendit à Atbelles, qui lui ouvrit 
fes portes, lui livra rous les tréfors & les 
meubles de Ia couronne, que Darius y 


avoit laiflés. De-là il marcha par les 
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plaines vers Babylone, & en quatre jours 
de marche , il arriva à Memnis, où 
lon voit, dans une caverne, la fa- 
meufe fontaine, qui jette le bitume en 
fi grande quantité, qu’on tieñt que les 
murs de Babylone, ont été bâtis avec ce 
ciment, Quand Alexandre fut près de 
Babylone, Mazée , qui s’y étoit retiré 
après la bataille d’Arbelles, fe vint ren- 
dre à lui, & lui mit la ville entre les 
mains. Le Roï én fut extrèmement aïfe : 
car ce n’auroit pas été une petite entre- 
prife , que le fiege d’une ville de cette 
conféquence, & fi bien pourvue de tout. 
Il auroit pu être arrèté long-remps de- 
vant cette place ; peut-être mème qu’il 
y auroit échoué, & que Babylone feroit 
devenue le tombeau de la gloire qu'il 
avoit acquife jufqu'alors. Mais le temps 
de l'exécution des arrêts du Seigneur , 
_ contre l’Empire des Perfes étoit arrivé. 
Le Roi demeura plus long-temps à 
Babylone qu’en aucun autre lieu ; & ce 
{éjour fit un tort confidérable à la difci- 
pline mulitaire de fes troupes. Ce féjour 
n’auroit pas été moins funefte à Alexan- 
dre, que le fur dans la fuite à Annibal 
celui de Capoue, ft au fortir de Baby- 
Jone 1} eüt eu un ennemi en tête, 
Alexandre marcha enfuite vers Suze, & 
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y artiva vingt jours après fon départ de 

Babylone. Le gouverneur lui livra la, 
place, où il trouva des fommes immen- 

fes d’or & d'argent monnoyé & en lin- 

gots. Alexandre les diftribua à fes trou- 

pes; car il faut avouer, à la gloire de ce 

Prince, qu'il favoit faire un digne ufage 

des richefles. Il ne les confervoit que 

pour en faire le prix de la valeur & la 
récompenfe du mérite. 

Le Roi laifla à Suze la mere & les 
enfants de Darius. Ayant reçu de Macé- 
doine quantité d’étoffes de pourpre, & 
de riches vêtemens à la mode du pays, 
1l les donna à Syfigambis, avec les ou- 
vriers qui les avoient faits. Il rendoic 
toute forte d’honneurs à cette Princefle, 
& ne l’aimoit pas moins tendrement que 
s’il eût été fon fils. Il lui fit dire auf, 
que fi elle trouvoit ces ouvrages à fon 
gré, elle pouvoit faire apprendre à fes 
petites filles à en travailler de pareils 
pour fe divertir, & pour en faire des 
préfens. À ces mots, les larmes qui lui 
tomberent des yeux, firent aflez con- 
noître combien ce préfent lui étoit défa- 
gréable, & ce compliment injurieux : 
pa n’y a rien que les femmes de 
Perfe tiennent à plus grande honte , que 
de travailler en laine. Ceux qui porte- 
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- dent ces préfens ayant fait entendre au 
… Roi, que Syfigambis n’en étoit pas con 
tente, 11 fe crut obligé de lui en faire 
des excufes, & de l'aller confoler, li fut 
donc la voir & lui dit: » ma mere *, 


cetre étoffe dont vous me voyez vêtu, 
n'eft pas feulement un préfent de mes 
fœurs, mais c’eft l'ouvrage de leurs 
mains: Par-là , jugez, s’il vous plaît, 
que la coutume de notre pays m'a 
trompé , & n’imputez point mon 
ignorance à outrage, Je ne penfe pas 
jufqu’ici avoir manqué en rien de 
ce que j'ai fu être de vos mœurs, & 
de vos coutumes, J'ai appris que par- 
mi vous, c’eft une efpece de crime à 
un fils de s’afleoir en la préfencê de 
fa mere fans fa permiflion.Vous favez 
cornme j'en ai uié, & fi je l'ai jamais 


_ fait que vous ne me l’ayez comman- 


dé, Toutes les fois que vous avez vous 
lu vous profterner devant moi, vous 
favez encore fi je l’ai fouffert, Pour 
derniere marque de mon refpect , je 
vous ai toujours donné le doux nom 
de mere, qui n’appartient qu'à Olym- 
pias feule , à qui je dois la naiffance », 


(1) Mater, hanc veftem quam indutus fum, 


fororum non folüm donum, fed etiam opus 
 wides, Q. Curt, 
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Ce récit donne lieu à deux réflexions 

bien naturelles & bien importantes. En 
premier lieu, nous voyons jufqu’où les 
Perfes portoient le refpect envers leurs 
peres & leurs meres. Un fils, quel- 
que grand & quelque puiffant qu'il für, 
n'ofoit s’afleoir en préfence de fa mere, 
fans fa permiflion exprefle. Combien 
fommes-nous éloignés de telles mœurs! 
En fecond lieu, on remarque des traces 
précieufes de l’heureufe fimplicité des 
temps anciens, où les dames, même les 
plus qualifiées, s’exerçoient à des tra- 
vaux utiles & quelquefois pénibles. E’oc- 
cupation, le travail, les foins domefti- 
ques, une vie férieufe & retirée, c'eft 
le partage des femmes, & c’eft à quoi la 
Providence les à deftinées. 

Alexandre ayant laiflé Syfigambis ex- 
trèmement fatisfaite , arriva {ur Le bord 
d’une riviere appellée Pañ-ugre, dans la 
contiée des Uxiens. Elle eft voifine de 
Suze , & s'étend jufqu’à la frontiere de 
la Perfe. Madate homme zélé & fidele 
à Darius, allié de près à Syfigambis; 
commandoit dans cette province, Il s’é- 
coit retiré dans fa ville principale, réfolu 
de fe défendre jufqu’à l’extrémute. Cette 
ville étroit fituée fur des rochers efcarpés, 
& environnée de précipices. Y ayant été 


L2 
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forcé , il fe réfugia dans la citadelle, d’où 
les afliégés envoyerent trente députés au 
Roi, pour lui demander grace. Ce ne 
fut que par l’entremife de Syfgambis 
qu'ils Pobtinrent, Il ne fe contenta pas 
de pardonner à Madate; il donna la 
liberté. à tous les prifonniers, & à tous 
ceux qui s'étoient rendus , les maintint 
en leurs privileces , fauva la ville du fac, 
& leur Lait labourer leurs terres fans 
taille & fans tribut. Qu’eüt-elle pu ob- 
tenir davantage de fon propre fils, sil 
eut été victorieux ? ; 

Alexandre courut grand rifque de pé- 
rit au pas de Suze; mais par un effet du 
bonheur qui le fuivoit par-tout, s'étant 
tiré heureufement du danger qu’il avoit 
couru au pallage de ce défilé, 1l conti. 
nua fa marche vers Perfépolis. Lorf- 
qu'il fut arrivé devant certe ville, il re- 
‘préfenta à fes généraux, qu’il n’y avoit 
jamais eu de ville plus fatale aux Grecs 
que Perfépolis; qu'il falloit venger les 
mânes de leurs ancêtres. Il y entra avec 
fa phalange, tua, maflacra tout ce qui 
étoit refté d'habitants; car la plupart s’é- 
toient retirés, & avoient abandonné la 
ville. Alexandre y trouva des tréfors im- 
menfes, Les Barbares y avoient amafñlé, 
comme en un magafin, toutes les richef- 
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fes de la Perfe, qui montoient à trois 
cents foixante millions. L'or & l'argent 
n’y étoient que par monceaux, fans par- 
ler des habits , n1 des meubles, quimon- 
toient à un prix infini: car c’étoit-là le 
regne du luxe. Ce Prince avoit grand 
foin d'envoyer de magnifiques préfens 
à PR fa mere; mais il ne voulut 
jamais {ouffrir, ni qu’elle fe mêlât des 
affaires, ni qu'elle entrât en aucune forte 
dans le gouvernement. J] n’oppofoit aux 
plaintes qu'elle lui en faifoit en termes 
fort aigres, que la douceur & la patien- 
ce. Antipater lui ayant écrit un jour une 
grande lettre contr’elle ; après l'avoir 
lue , 1l dit: Antipater ignore qu’une feule 
larme d’une mere efface dix mille lettres 
comme celle-la. Cette conduite fit voir 
qu’Alexandre étoit en même temps bon 
fils & bon politique ; & qu'il compre- 
noit parfaitement combien il eft dange- 
reux en général d'abandonner l'autorité 
royale aux femmes, & fur-tout à une 
femme du caractere d'Olympias. | 
Pendant le féjour qu’Alexandre fit à 
Perfépolis, 1l fit un grand feftin à fes 
amis, où l’on but avec excès. Parmi les 
femmes qui y furent admifes, étroit la 
courtifane Thaïs Athénienne, & pour 
lors maitrefle de Ptolémée, qui dans la 
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fuite fut Roi d'Egypte. Sur la fin du re- 
pas, elle dit d’un ton gai & plaifanc: 
»# qu'elle auroit une joie infinie, fi, 
» pout finir noblement cette fête, elle 
» pouvoit brüler le magnifique palais 
de Xerxès qui avoit brülé Athenes; 
» & le flambeau à la main y mettre. 
» elle-même le feu en préfence du 
» Roi ». Les convives applaudirent à ce 
difcours. Le Roi fe leva de table , une 
couronne de fleurs fur latète, & le flam- 
beau à la main s’avance pour exécuter 
ce grand exploit. Toute fa troupe le fuit 
avec de grands cris en danfant & en 
fautant, & environne le palais. Tous les 
autres Macédoniens entendant ce bruit, 
accourent en foule avec des flambeaux 
allumés, & y mettent le feu de tous co- 
tés. Alexandre s’en repentit bientôt, & 
donna ordre qu’on éteignit le feu : mais 
il n’en étoit plus temps. 


Mami o cz, VITL 


Darius eft trahi ; chargé de chaînes, & 
couvert de bleffures par Beffus. Il ex- 
pire un moment avant l'arrivée d’A- 


\ 


lexandre, qui envoie fon corps à 


S'yfigambis, 
Après la prife de Perfépolis, Alexan- An. M. 1674 


Ÿ 
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Av.3,C.330. dre réfolut de pourfuivre Darius, qui 
Diod. l, 17. 


pe sao.çac. Étoit déjà arrivé à Ecbatane, capitale de 


Arrian.l. 3. [a Médie. A la premiere nouvelle qu'il 
pP° 1 3 2-1 37e 


_Plur. in Alex, EUt qu’Alexandre venoit l'y chercher, il 


pes. 639. en partit. Il reftoit encore à ce Prince 
Q. Curt. lib, 


| _$.cap.2-14. fugitif trente mille hommes de pied, en- 


|Juffin. L, 11. 


tre lefquels il y avoit quatre mille Grecs, 
C 15. 


qui lui furent fideles jufqu’à la fin. Ou- 
tre cela il avoit plus de trois mille che- 
vaux , prefque tous Bactriens, que com- 
mandoit Beffus Satrape de la Badtriane. 
Toutes ces troupes étoient difpofées à 
le fuivre par-tout, & à répandre leur 
fang pour fa défenfe. Mais Nabarzane 
& Beflus les corrompirent, & les enga- 
gerent à les favorifer dans l’exécution 
du plus grand de tous les crimes; c’eft- 
a-dire, dans la réfolution qu’ils avoient 
formée d'arrêter le Roi, & de l’enchat- 
ner. | 

Quelque fourdes que fuflent les me- 
nées de ces deux traîtres, Darius en fut 
averti; mais il ne put les croire. Patron, 
qui commandoit les Grecs, l’exhorta 
inutilement à faire dreffer fa tente dans 
fon quartier. Darius ne put fe réfoudre 
à faire cet affront aux Perfes, & répon-- 
dit, » qu'il auroit moins de peine à 
» être trompé, qu'à les condamner: 
» quil aimoit mieux fouffrir parmi les 
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» fiens tout ce que la fortune lui prépa- 
» roit, que de chercher fa sûreté par- 
» mides étrangers, quelque fideles & 
# bienaffectionnés qu’illes crût: qu’auf- 
» fi bien il ne pouvoit plus mourir que 
» troptard, fi fe foldats qui étoient de 
#» {a nation le jugeoient indigne de vi- 
» viré». Il ne fut pas long-temps fans 
éprouver combien étoient vrais les avis 
u’on lui avoit donnés: les traîtres le 
Difirene, le lierent avec des chaînes d’or, 
comme pour faire honneur à fa qualité 
de Roi, & prirent le chemin de la Bac- 
triane , le conduifant dans un chariot 
couvert. 
Alexandre apprit bientôt que Darius 
avoit été arrêté par les traîtres. Ce fut 
pour lui une nouvelle raifon pour hâter 
fa marche, Il joignit bientôt les traîtres, 
qui n’eurent pas autant de réfolurion 
pour le combat, que pour le parricide. 
Au bruit de fon arrivée ils prirent l’é- 
pouvante & s’enfuirent. Les parricides 
exhortant Darius de monter à cheval, 
& de fe fauver des mains de fon enne- 
mi, il, leur répondit que les Dieux 
étoient prêts de le venger ; & implo- 
rant la juftice Ale. il refufa de 
fuivre És parricides. Ils entrerent alors 
dans une telle fureur , que lançant leurs 
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dards contre lui, ils le laifférent tout 
couvert de bleffures, & s’enfuirent par 
divers endroits pour tromper l'ennemi. 
On trouva Darius par hafard dans un 
lieu écarté , couché fur fon char, & tou- 
chant à fa fin. Il chargea Polyftrate Ma- 
cédonien, de dire à Alexandre: » qu'il 
# lui rendoit mille graces de tant de 
» bontés qu'il avoit eues pour fa mere, 
# pour fa femme & pour fes enfants; 
» qu'il prioit les Dieux de rendre fes 
” armes victorieufes, & de le faire 
» Monarque de l'Univers; qu'il ne 
croyoit pas avoir befoin de lui re- 
commander qu’il vengeât l’exécrable 
» parricide commis fur fa perfonne, 
parceque c'étoit la caufe commune 
» des Rois. Puis, prenant la main de 
» Polyftrare, touche-lui pour mot dans 
la main, lui dit:1l, comme je touche 
-ss dans la tienne; & porte-lui de ma 
part ce feul gage que je puis lui don-. 
» ner de mon affeétion & de ma recon- 
» noiflance; en finiflant ces mots il ex- 
» pira. Alexandre arriva auprès de lui 
:» dans ce moment ». 

Alexandre voyant le corps de Darius, 
pleura amèrement; &, par les marques 
de la douleur la plus fenfble , fit voir 
combien il étoit touché de l’infortune 


Ÿ 


. 
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de ce Prince , qui méritoit un meilleur 

Sort. Il détacha fa cotte d’armes, la jetta 

fur le corps de Darius, & l'ayant fait 

embaumer, & orner fon cercueil avec 

une magnificence royale, 1l l'envoya à 

Syfigambis, pour le faire enfevelir à la 

façon des Rois de Perfe, & le mettre 

dans le tombeau de fes ancètres. 
Ainfi mourut Darius, la troifieme Ar, M.:674 

année de l’olympiade 1 12°, après avoir 4Y--G:339: 

vécu près de cinquante ans, & en avoir | 

régné fix : Prince d’un caractere doux & 

pacifique, dont le regne avoit été fans 

violence & fans cruauté, Avec lui périt 

l'Empire des Perfes, qui avoit duré 

deux cents fix ans, depuis le commence- 

ment du regne du grand Cyrus fon fon- 


te) . . 
dateur , fous treize Rois; favoir Cyrus, 


Cambyfe, Smerdis le Mage, Darius fils 
d’Hyftafpe, Xerxès L, Artaxerxe longue- 
main, Xerxès IL, Sogdien, Darius No- 
thus, Artaxerxe Mnemon, Artaxerxe 
Ochus, Arsès, Darius Codoman. , 


DRM Lie. LAX, 


Vices qui ont caufe la décadence & en. 
Jen la ruine de l'Empire des Perfes. 


La mort de Darius Codoman peut 
bien être regardée comme l'époque, 
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mais non comune la caufe unique de la 
ÿ deltruction de la monarchie Perfane. 
Quand on jette une vue générale fur. 
l'hiftoire de cet Empire, 1l eft aifé de 
reconnoitre que cette décadence étoit | 
- préparée de loin, & qu’elle fut conduite 
à fa fin-par des degrés marqués, qui an- 
nonçoient une ruine totale. | 
“sr Caute Après que les Perfes eurent tout 
La volupté. dompté & foumis à leurs armes vito- 
| Enr 1on leur vertu fe trouva aux prifes 
avec un genre d’ennemi qui triomphe 
d’autant plus sûrement, qu'il fait rendre 
fon joug doux & aimable, je veux dire 
la volupté. Babylone conquife voulut fe 
venger de fes conquérants, & triom- 
pher d’eux à fon tour. Elle les enivra de 
fa coupe empoifonnée, & les enchanta 
par les charmes de fes voluptés."Elle leur 
fournit les miniftres & les inftruments 
propres à favorifer le luxe, & à entrete-. 
nir les délices avec art & délicatefle. 
De forte que, dans peu de temps, elle 
triompha de la tempérance, de la fo- 

briété & de la vertu des Perfes. 

se Caufe. Cyrus, comme je lai déjà obfervé 
Exemple ailleurs, y donna occafion fans en pré- 
TT voir les fuites. Ce Prince, par la fête 
fuperbe qu’il donna après avoir terminé 
fes conquêtes, & dans laquelle 1l fe 
montra 


D : 
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Montra au milieu de fes troupes avec 
la pompe la plus capable d’éblouir, com: 
mença à leur infpirer de l'admiration 
pour le fafte, qu’elles avoient jufques-là 
méprife. I] leur fit comprendre que la 
magnificence & les richeffes étoient di- 
gnes de couronner les plus glorieux ex- 
loits; & qu’elles en éroient le terme & 
e fruit. Ainfi il les autorifa par fon 
exemple à s’y livrer fans retenue. 
La mauvaife éducation qu'on fub- 3e caufes 
ftitua à cette éducation forte & févere Ka Hall 
de la jeunefle Perfane, n’eft pas une de la jeu 
des caufes qui ait le moins influé dans la nefle. 
ruine dedEmpire Perfan. À peine Cyrus 
eut-1l difparu, qu'il ne refta plus la moin- 
dre trace de cette ancienne éducation. 
Une jeuneffe élevée dans l'éclat & dans 
la mollefle, qu’elle voyoit en honneur, 
fedégoûta auflitôt de l’heureufe fimpli- 
cité de fes peres, & forma dans l’efpace 
d’une génération, une race toute nou 
velle, avec des mœurs, des inclinations, 
_& des maximes toutes contraires aux an- 
ciennes. Ils devinrenthauts, vains, mols, 
inhumains, perfides & traîtres; & eu- 
rent pour caractere particulier, d’être 
de vous les peuples les plus livrés au luxe, 
à la fomptuofité, à la bonne chere & à. 
Livrognerie même : de forte qu'on peut 
Tome LIL. 
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dire que l’Empire des Perfes a été pref-… 

que dès fa naïflance , ce que les autres . 

Empires ne font devenus que par la 
fucceflion des années, & qu'il a com- 

mencé par où les autres finiflent. | 

a: Caufe. La hauteur des Princes d'un côté, & 
La hauteur de l’autre le bas afferviflement des peu- 
& le bas af ples, furent, felon Platon, la principale 
7 ï se caufe de la ruine de l'Empire des Perfes, 
Cette hauteur éteint dans le Prince tou- 

te affection & toute humanité; &c cet 

afferviflement ne laiffe aux peuples, nt 
courage, nizele, ni reconnoiffance. Que 

‘pouvoit-on attendre de grand &c de no- 

ble d'hommes abattus & domptés par 
l’accoutumance au joug, comme étoient 

_ les Perfes; &:réduits à une baffe fervi- 
‘tude, qui eft, pour me fervir des termes 

de Longin, une efpece de prifon, où 

l'ame décroît & fe rapeufle en quelque 

forte? j'ai peine à le dire, mais je ne 

{ais fi Cyrus ne contribua pas aufli lui- 

mème À introduire parmi les Pertes, & 

ce fol orgueil des Rois, & certe fervile 
flatterie des peuples, que Séneque ap- 

pelle avec raifon, Perficam ferviruter. 

Ce fut dans cette pompeufe cérémonie, 

dont je viens de parler, que les Perfes , 
jufques-là très jaloux de leur liberté , & 

wès éloignés dé la vouloir proftituerhon: 
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teufement par des démarches bafles & 
Tampantes, courberent le genou devant 
le Prince pour la premiere fois, & s’a- 
baifferent pour ladorer ; imitant ceux 
de Cyrus avoit apoñtés exprès pour en 

onner l’exemple. 

À ces caufes on peut ajouter la négli- Négligenéè 
gence de la difcipline militaire, & le un car 
mauvais choix qu'on faifoit des officiers taire. 
généraux. On prenoit pour remplir ces es 
places, non ceux qui avoient de lexpé- Officiers. 
rience & des talents, mais les plus con- 
fidérables de chaque nation, qui n’a- 
voient fouvent d'autre mérite que celui 
de la naiffance, & de furpaffer les autres 
en mollefle , en luxe, en fomptuofité de 
leurs tables, & en magnificence de leurs 
équipages. L'autorité royale confiée à L'autorité 
des femmes, à de vils eunuques, & He Es 
des courtifans flatteurs, occupés à écar- Eh (inde 
ter tout vrai mérite qui leur faifoit om- 8": 
brage, & à faire tomber les récompen- 
fes des fervices fur leurs créatures, con- 
tribua beaucoup aufli à accélérer la ruine 
de l'Etat. Et plus que tout ce que nous 12 mauvaire 
venons de dire, la mauvaife éducation éducationdes 
des Princes. - NiEtnt 

Jamais perfonne ne dut mieux com- 
prendre que Cyrus de quelle impor- 
tance cft la bonne éducation pour un 

2 


416. ABRÈGÉ DE L'Hisrorne 

jeune Prince. Il en avoit connu par lui- 
même tout le prix, & fenti tout l’a- 
vantage. Croiroit-on qu’un tel Prince 
eüt été capable de négliger abfolument 
léducation de fes enfants? c’eft pout- | 
tant ce qui arriva à Cyrus. Oubliant 
qu'il étoit pere, & ne s'occupant que 
de fes conquêtes, 1l abandonna entière- 
ment ce foin aux femmes, c’eft-à-dire 
a des Princefles livrées au luxe & à la 
molleffe. Ses fuccefleurs ne furent pas 
meilleurs peres, & neprirent pas plus bin 
de l'éducation des Princes leurs enfants. 

Dans cette école on alleit au-devant 
de tous leurs defirs. La grande maxime 
étoit de ne les jamais contrifter en 
rien, de ne les jamais contredire, de 
n'employer à leur égard n1 remontran- 
ces n1 réprimandes. On né prenoit pas 
foin de les inftruire de leurs devoirs, 
des maxiimes d’un bon & fage gouverne. 
ment, & des principes néceflaires pour 
juger du folide mérite, & pour difcer- 
ner Jes hommes capables de gouver- 
ner fous eux. On leur laifloit ignorer 
que le fouverain pouvoir ne leur étoit 
confié que pour protéger leurs fujets, & 
pour les rendre heureux. Une fi mau- 
vaife éducation eut tout le fuccès qu’on 
gén devoit attendre. Les Princes fortoient: 
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de cette école entètés d'eux-mêmes L FR 
pleins de vanité & de hauteur, livrés aux 
excès les plus honteux de la crapule & 
de- la débauche, inhumains, barbares, à 
jufqu’à faire égorger leurs freres & leurs 
fœurs. 

Il ne faut pas s'étonner fi de tels 
Princes n’étoient pas aimés de leurs fu- 
jets, puifqu’ils n’aimoient que leur pro- 
pre grandeur, & étoient accoutumés à 
y factifier tout le refte. Cette puifflance 
“énorme, accompagnée de tant de fafte 
&c de hauteur, n’avoit aucune reflource 
dans le cœur des peuples. Au premier 
R qu’on porta à ce coloffe, il fut ren- 
verié. Le 


ARR ITCLE XX 


Révolte des Lacédémoniens. Antipater 
les défait dans une bataille. Préten- 
due confpiration de Philotas contre 
le Roi. IL eft mis à mort, auf]i bien 
que Parmenion fon pere. Alexandre. 
pourfuit Bef[us. On le lui amenëlié, 
garrotté & nus | 


_ Pendant que ces chofes fe pafloient 4w. M.3674 


: Av.J.C.330) 
en Ale, 1l y eut quelques mouvements ASE AS 


dans la Grece & dans la Macédoine, ». 33 
| | Ha 


? 


@. Curr. 
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Les Lacédémoniens , voyant Antipater 
occupé à appaifer dans la Thrace une ré- 
volte que Memnon y avoitexcitée, cru- 
rent que c’étoit une occafion favorable. 
pour fecouer le joug de la Macédoine, 
& attirerent dans leur parti prefque tout 
le Péloponnefe. Sur cette nouvelle, Anti - 
pater, après avoir accommode les affai- 
res de la Thrace, revint à la hâte en 
Grece, & marcha à l'ennemi. Dès qu'il 
leur atteint, 1} réfolur de combattre. La 
mélée fut extrémeiment rude, chacun 
fafant des efforts extraordinaires de bra- 
voure, pour foutenir l’honneur de fa 
nation, Enfin, après une longue réff- 
tance, les Lacédémoniens, dont l’armée 
étoit moins forte de moitié, commen- 
cerent à plier; puis lâcherent le pied, 
& prirent enfin tout-à-fait la fuite. Agis, 


Roi de Lacédémoné, s’y fit remarquer 


par fon courage; & quoique couvert de 
bleflures, & accablé par le nombre, il 
fe montra toujours intrépide & invinci- 
ble jufqu’a la fin, & mourut les armes 
à la main. Antipater manda auffitôt la 
nouvelle de certe victoire à Alexandre. 
Ce Prince, qui regardoit la gloire d’au- 
trui comme une diminution + la fienne, 
ne put apprendre cette nouvelle fans 


hifler chapper quelques mots qui té- 
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moignoient fa jaloufie (1). Quelle bañfk 
délicatefe ! } A | 
La mort de Darius n'empêcha pas Q. Gr: 7. 
Alexandre de pourfuivre Beflus, qui s’é- % **# 
toit retiré dans la Baétriane, où il avoit 
pris le titre de Roi, & le nom d’Ar- 
taxerxe. Mais voyanc qu'il n'étoit pas 
oflible de l’attéindre, 1l retourna dans 
le pays des Parthes, qu'il foumit. À près 
cela, il fubjuga F'Hyrcame, les Mardes, 
les Arriens, les Drangiens & plufieurs 
autres peuples, où fes armes viétorieu- 
fes pañloient avec plus de rapidité, que 
d'ordinaire on ne voyage. C'éroit l’idée 
u’avoit donnée de ce Prince, plufeurs 
cles auparavant, le Prophete Daniel, 
en le repréfentant fous l’image d’une 
panthere, d’un léopard , d’un bouc, qui 
s'élançoit avec une fi grande vielle, 
que fes pieds fembloient ne pas toucher 
la terre (2). | 
Alexandre fe livra dans la fuite tout 
entier à fes pafions ; changeant en or- 


_ (1) Suæ demptum gloriæ exiftimans quid- 
quid ceffiflet alienæ. Quint, Curt. 

(1) Ce feroit ici Le lieu de parler de la vifite 
que Thaleftris, Reine des Amazones , rendit 
à Alexandre ; mais comme ce trait paroît fa- 
. buleux à des Auteurs fort fenfés, aufli-bien que 
toute l’hiftoire des Amazones, je n'endis rièn. 
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_ gueil & en débauche la modération & 
la continence qui l’avoient fait admirer 


jufques-l : vertus bien néceffaires dans 
une grande fortune. 1] n’étoit plus le 


même ; invincible aux dangers & aux. 


fatigues de la guerre, il ne le fut point 
à la douceur du repos. Dès qu'il eut un 
peu de relâche, il s’abandonna aux vo- 
luptés ; & celui que les armes des Perfes 
n'avoient pu vaincre; fut vaincu par 
leurs vices. Ce n’étoient plus que jeux, 
ae parties de plaifir , que femmes, que 

eftins défordonnés , où 1l pafloit les 
jours & les nuits à boire. Ne fe conten- 
tant pas des troupes de bateleurs & de 
joueurs d’inftruments , qu'il avoit fait 
venir de Grece , il faifoit chanter à des 


femmes caprives, qu’il avoit à fa fuite 


des chanfons à leur mode. Dansla troupe 


de ces femmes , il en vit une plustrifte 


que les autres, & qui, par une modefte 
honte accompagnée de dignité, témoi- 


gnoit plus de répugnance à fe laiffer pro- 


duire en public. Elle étoit d’une grande 
beauté , à laquelle fa pudeur ajoutoit de 
nouvelles graces, Le Roi fe doutoit bien 
à fon air, qu’elle n’étoit pas d’une naif- 
fance commune ; &$’en étant informé 
2 A 4 A L] / " 
d'elle-même, elle répondit qu'elle étoit 
la peuite-fille d'Ochus , peu auparavant 
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Roi de Perfe , & fille de fon fils : qu’elle 
avoit époufé Hiftafpe parent de Darius, 
& Général d’une deide armée. Alexan 
dre , touché du fort d’une Princefle iflue 
du fang royal, & réduite à un fi trifte 
“état, la mit en liberté, la rétablit dans 
tous fes biens, & fit chercher fon mari 
pour la lui rendre. 
_ Ce Prince avoit naturellement un 
fonds de bonté & d'humanité, qui le 
faifoit compatir aux maux des perfon- 
‘nes mème de la plus baffle condition. Un Pur. in Alex 
jout un pauvre Macédonien conduifoit P- #57 
devant lui un mulet chargé d’or pour le 
Roi. Le muler étoit fi las , qu'il ne pou- 
voit plus n1 marcher ni fe foutenir. Le 
mulertier , prenant la charge, la porta 
avec beaucoup de peine un aflez long 
efpace de chemin. Le Roi, le voyant 
accablé fous le poids, & prèt à jetter le 
fardeau à terre pour fe foulager : Mere 
lafle pas encore , mon ami , lui dit-il, 
tache de fournir L refle du chemin , & de 
porter cette charge dans ta tente, car je 
ce La donne. 

Dans une marche forcée que fit zz, 
Alexandre, au travérs de lieux arides, 
avec un petit corps de cavalerie, pout 
atteindre Darius , 1l rencontra des Ma- 
cédoniens, qui portoient fur des mu 


j 
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lets de l’eau dans des peaux de chevres. 
Ces Macédoniens , ayant vu ce Prince 
-demi-mort de la chaleur extrème & de. 
la foif ardente qui le confumoient (c’é- 
toit vers l'heure de midi), remplirent 
promprement un cafque d’eau, & cou- 
rurent la lui préfenter. Alexandre s'in- 
forma d’abord à qui ils portoient cette 
eau : ils répondirent, Nous La portons 
à nos enfants, mais ne vous inquiétez 
potnt, Seigneur ; pourvu que vous vi- 
viez , nous en aurons affez d’autres ; JE 
nous perdons ceux-ci. À ces mots, Alexan- 
“dre prend le cafque ; &, regardant tout 
autour de lui, il voit tous fes cavaliers, 
qui, la tête penchée, & les yeux avide- 
ment attaches fur cette boiffon , la dévo- 
roient par leurs regards. Il la rend à ceux 
qui la lui avoient préfentée, en les re- 
merciant, & fans en boireune goutte : 17 
n'y en a pas afJe; pour toute ma troupe, 
dit-il, & J je buvois feäl, les autres en 
feroienit encore plus altérés, & mourroient 
de langueur & de défaillance. Ses cava- 
liers, touchés jufqu’au vif d'une magna- 
nimité, & d’une tempétance fi admira- 
bles, lui crièrent de Îles mener par-tout 
où il voudroit, fans les ménager : qu'ils 
n’étoient plus las, qu'ils n’avoient plus 
foif, & qu'ils ne fe croyoient plus des 


_ 
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“hommes mortels , pendant qu'ils au- 
roiént un tel Roi. | 
Si Alexandre avoit toujours confervé 
de pareils fentiments , qui fonc plus 
‘d'honneur à un Prince que les plus céle- 
bres conquêtes , il auroit véritablement 
mérité le nom de srand. Une profpérité 
trop éclatante l'en dépouilla peu-à-peu, 
_ & lui fit oublier qu'il étoit homme. 
‘Plein d’un mépris dédaigneux pour les 


… 


le, 
‘coutumes de fon pays, comme fi elies 


n'euflent plus convenu au maïtre du 
monde , 1l quitta l’habillement , les 
‘mœurs & la maniere de vivre des Rois 
de Macédoine , où il trouvoit trop de 
fimplicité. 11 alla jufqu’à affecter le fafte 
& l’orgueril des Roïs des Perfes ; exi- 
geant que les vainqueurs des nations fe 
profternaflent à fes pieds. Non content 
‘d’avoir pris lui-même la robe Perfane , 
ilobligeoit fes amis, fes capitaines, & 
tous les Grands de fa Cour de l’imirer; 
ce qui leur caufoit une douleur fenfible, 
&c fit beaucoup murmurer les vieux {ol- 
dats de Piilippe , qui déteftoient tout 
haut une telle conduite. Ils difoient 
» qu'on avoit plus perdu que gagné : 
# que c'éroient les Macédoniens en ef- 
» fet qu'on pouvoir dire vaincus : qu'A- 
_# lexandre avoit honte d'eux, & les dé- 


O 6 


es fé 


324 ABRÉGÉ De L'HISTOIRE 


» daignoit ; qu'il aimoit mieux refflent* 
» bler aux vaincus qu'aux viétorieux, & 
» que de Roi de Macédoine , il étoit 
» devenu Satrape de Darius.» Le Roï 
n'ignoroit point le mécontentement de! 


fa Cour & de fon armée; il crut que le 


remede le plus sûr pour faire ceffer ces 
murmures, étoit de fe occuper ; & pour 
cela il les mena contre Bellus. 

Quand le Roi fut arrivé dans le pays 
des Drances, un nouveau genre de dan- 


ger lui caufa beaucoup d'inquiétude &c 


d'alarme : c’étoit le bruit d’une cenfpi- 
ration contre fa perfonne. Un certain 
Dymnus, peu confidéré à la Cour, en 


“avoit formé le deflein , pour quelque 


mécontentement particulier. {l en avoit 
fait part à un jeune homme appellé Ni- 
comachus , qui s’en ouvrit à Cébalinus 
{ot frere. Celui-ci le déclara auflitôt à 
Philotas , & le pria inftamment d’ém 
donner avis au Roi; parceque, dans trois 
jours, ce criminel deflein devoit être 
mis en exécution. Philotas loua {a fidé- 
lité, & promit d’en parler au Roi; mais 
il ne lui en parla pas , parcequ'il ne le 
vouloit pas alarmer , at un avis qui 
lui paroïfloit fans fondement. Cébali- 
nus le conjura plufieurs fois de faire part 
au Roi de ce qu'il lui avoit communs 


LL 
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“qué. Philotas lui promettoit toujours de 
D ypas manquer. Mais enfin, Cébalinus 
voyant que Philotas n’en communiquoit 


rien au Roi, comimença à fe défier de 


lui, & prit une autre voie pour le faire 
favoir au Roi. Le Roï ayant appris de la 
bouche mème de Cébalinus, tour ce qui 
S'étoit palñlé, & les inftances réitérces 
qu'il avoit faites à Philotas, commença 
-par ordonner qu’on lui amenät Dymnus, 
qui, fe doutant bien pourquoi le Roi le 
mandoit , fe pafla fon épée au travers du 
Corps, ee 

Le Roi fit enfuite verur Philotas, & 


Jui parla feul à feul, & fans témoins. Phi 


Jotas , fans faire paroître de trouble, lui 
aVOua ingénument ce qui en Étoit; mais 
s'excufa fur l’auteur de l’avis, qui lui 
avoit paru peu digne de créance. II fe 
jeta à fes pieds, embrafla fes genoux, & 
le fupplia d’avoir plus d'égard à fa vie 
pañlée qu’à la faute qu'il venoit de com- 
mettre , non par aucune rmauvaife voe 
lonté , mais dans la crainte de troubler 
mal-à-propos le repos du Roi. Alexan- 
dre parut Æ pardonner, & lui donna la 
main en figne de réconciliation , &'lui 
dit, qu'il vouloit bien croire qu'il avoit 
ire méprifé l'avis , qu'il ne lavoi 
céle, | 
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Philotas avoit beaucoup d’envieux & 
d’ennernis à la Cour. Sa hauteur & fa 
fierté naturelle , que la familiarité & le 
crédit qu'il avoit après du Roi augmen- 
toient de plus en plus, le faifoient haïr 
de tout le monde. Parménion fon pere, 
choqué de fes airs de hauteur, lui ditun 
jour : Mon fils ; fais-toi plus perir. De 
plus, la liberté qu’il prenoit de parler 
peu refpeétueufement du Prince , & fié- 
rement de lui-même , avoit indifpofé de 
loin le Roï à fon fujet. De forte que tout 
cela fut la véritable caufe de fa perte ; 
& fa prétendue conjuration ne fut que 
le prétexte dont on fe fervit pour le 
faire périr. En effet , Alexandre ayant 
tenu confeil avéc fes principaux confi- 
dents , tous ennemis de Philotas, il fut 
réfolu qu'on le mettroit à la queftion 
pour s’aflurer du fait , & pour connot- 
tre les complices. Pendant la nuit on 
entra chez Philotas , qui dormoit d’un 
profond fommeil. S'étant éveillé en fur> 
faut, comme on lui mettoit les fers aux 
mains , 1l s’'écria : 4h! Seigneur, la 
rage de mes ennemis a prévalu fur votre 
bonté, Après quoi on lui couvrit le vi- 
fage, & on l’emmena au palais, fans 
qu'il dit un feul mor. 

Le lendemain le Roi parut dans l'af- 
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“femblée, la douleur peinte fur le front. 
1] une long-temps les yeux baiflés cort- 
tre terre , comme tout interdit. En- 
fin, ayant repris fes efprits, il parla de 
la forte, « Peu s’en eft fallu, {oldats , 


» 


9” 


que je ne vous aie été ravi par la tra- 
hifon d’un petit nombre de fcélerats : 
mais me voici encore plein de vie par 
la providence & la miféricorde des 
Dieux ; & je protefle que rien ne 
m'anime davantage à la pourfuite des 

arricides , que la vue de cette affem- 
Êlée . dont l'intérèt m'eft plus cher 
que ma propre confervation : car je 
ne fouhaite de vivre que pour vous; 
& le plus doux fruit de ma vie, pour 
ne pas dire l'unique , eft la fatisfac- 
tion que j’aurois de pouvoir recon- 
noître les fervices de rant de braves 
hommes, à qui je dois tout». À ces 


mots il fut interrompu par les cris & les 
gémiflements des foldats qui fe mirent 
tous à pleurer. « Hé ! que fera-ce donc, 


» 
» 
Li 
» 
w 
»” 
LU 


pourfuivit-1l, quand je vous aurai 
nommé les auteurs d’un fi exécrable 
attentat ? Je n'y puis penfer fans fré- 
mir. Ceux que j'avois le plus comblés 
de mes bienfaits , à qui j'avois le plus 
témoigné d'amitié, en. qui j’avois mis 
toute ma confiance ; & qui étoient 


Le 


14 


328 Asrtcë pe L'Hisraire | 
» les dépofitaires de mes feerets les plus 
” intimes ; Parménion & Philotas ». 
À ces mots tous les foldats fe regardoient 
Jun lautre, n’ofant s’en rapporter au 
témoignage de leurs yeux & de leurs 
oreilles , n1 croire ce qu'ils voyoient &c 
ce qu'ils entendoient. On fit venir Ni- 
-comachus ; Métron & Cébalinus qui 
dépoferent tout ce qu’ils favoient. Pas 
un d'eux ne chargeoit Philotas d’avoir 
part à la conjuration. L’aflemblée , dans 
un trouble & dans un fafffement qu'il 
<ft plus facile de concevoir que d’expri- 
mer, gardoitun trifte & morne filence. 
… On amena Philotas, qui avoit les 
mains liées derriere le dos, & la tère 
couverte d’un méchant linge tout ufé. 
Quel fpectacle ! Le Roi lui dit que les 
Macédoniens feroient {es Juges, & il 
fe retira. 11 ne fat pas difficile à Philo- 
tas de fe juftifier. Aucun des témoins & 
de ceux qui furent mis à la queftion, 
n'avoit dépofé contre lui. Dymnus ; 
auteur de la conjuration ,; ne l’avoit 
nommé à aucun des conjurés, Si Phi- 
Jotas fe füt fenti coupable, eft-1l vrai- 
femblable qu'il für demeuré tranquille 
deux jours entiers, fans prendre au- 
cune mefure , ou pour fe défaire de 
Cébalinus qui cherchoit avec empref- 
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fement à faire donner avis au Roi de la 
conjuration , ou pour mettre en exécu- 
tion fon projet ; ce qui lui eût été très- 
facile ? Philotas mit toutes ces preuves, 
& beaucoup d’autres dans tout leur jour, 
& n’oublia pas lesraifons qui lui avoient 
fait méprifer l'avis qu'on lui en avoit 
donné , comme imaginaire & fans fon- 
dement. Puis tournant tout d’un coup 
fon difcours vers Alexandre , comme 
s'il eüc été préfent. « Seigneur , dit-il, 
» quelque part que vous foyez , fi j'ai 
» failli en ne vous communiquant pas 
# l’avis que j'avois recu, je vous ai con- 
» feflé ma faute, & vous me l'avez par- 

» donnée : vous m'avez donné votre 
» main royale pour gage, 8: vous m'avez 
» fait l'honneut de rm admettre à votre 
» table : fi vous m'avez cru, je fuis in- 
» nocent; fi vous m'avez pardonné, j'ai 
s ma grace. Je m'en tiens à votre ju- 
# gement. Quel nouveau crime ai-je 
» commis depuis ? Je dormois d’un pro- 
#» fond fommeil, quand mes ennemis 
» moncéveillé en me chargeant dechats 
» nes. Eft-ce là Pétat d’un homme qui 
» fe fent coupable du plus horrible des 
» crimes ? Ma confcience & votre pa- 
» role, Seigneur, me procuroient cette 
» tranquillité, Ne foufirez pas que l’en- 


g 
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» vie de mes ennemis l'emporte fur vo: 
» tre clémence & fur votre juftice ». 

Le réfaltat de l’affemblée fur que Phi- 
lotas feroit mis à la queftion. C’étoient 
fes ennemis les plus déclarés qui y pré- 
fidoient. Il n’y eut forte de torturéqu'on 
ne lui fît fouffrir. I] montra d’abord 
beaucoup de conftance & de fermeté : 
mais enfin, vaincu par la douleur , il s’a- 
voua coupable | nomma plufieurs com- 
plices, & chargea même fon pere. Le 
lendemain on fit lecture des réponfes de 
Philotas , en pleine aflemblée, lui pré- 
{ent. Il fut condamné tout d’une voix, 
& auffitôt après aflommé à coups de pier- 
res, avec quelques autres conjurés. 

La condamnation de Philotas en 
traîna celle de Parménion, foit que le 
Roi le jugeat effectivement coupable, 
foit qu'il crût avoir tout à craindre de 
fa part après la mort de fon fils. Po- 
Hits fut charge de certe exécution. 
Il partit pour la Médie, où Parménion 
commandoit, & y arriva en onze jourf, 
Il alla defcendre de nuit chez Cléandre;, 
Lieutenant de Roi dans la Province, 
pour qui Alexandre l’avoit chargé de 
plufeurs lettres. Toutes les mefures né- 
cefflaires étant prifes, ils allerent enfem- 
ble le lendemain bien accompagnés’, 


+ ANCIENNE. Liv. XV, 33% 
trouvèr Parménion , qui fe promenoit 
alors dans fon parc. Du plus loin que 
Polydamas lapperçut , 1l courut l’em- 
brafler. Les compliments faits de part Fee 
& d'autre, mêèlés de beaucoup de caref- 
fes , il lui donna une lettre d'Alexandre, 
& une feconde , écrite au nom de Phi 
lotas, & fcellée de fon fceau, pour ne 
donner aucun foupcon à ce miférable 
pere. Dans le moment qu'il lifoit cette 
derniere, Cléandre lui plonge le poi- 
gnard dans le flanc; puis lui porte un 
autre coup à la gorge , & Îles autres lui 
donnent plufieurs coups après fa mort. 
Ainfi Re ce grand homme, illuftre 
dans la paix comme dans la ouerre, qui 
lavoit fair plufeurs belles actions fans le 
Roi ; au fi que le Roi n’avoit jamais 
rien fait de grand fans lui. Il étoit âgé 
pour lors de foixante-dix ans, & avoit 
jufques-là fervile Prince avec un zele & 
une fidélité inviolable , dont il fut mal 
aye ; fon fils & lui ayant êté mis à mort 
fe un fimple foupçon affez léger, & def- 
titué de toute preuve réelle , qui fit néan- 
moins oublier en un moment tous les 
grands fervices qu’ils avoient rendus l’un 
& l’autre à leur patrie.’ 
Alexandre fentit bien que ces cruelles Arrien. 2. 32 
exécutions pouvoient aliéner de lui Les P: 143: 148 * 
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©. Cur.efprits, & le connut clairement par des 
«TAN IAE lettres que fes foldats écrivoient en Ma- 
p. 52-54. Cédoine, & qu'il intercepta. Pour éviter 
té Ts 2I ES fuites de ce fecret mécontentement; 
Alexandre fe miten marche, & continua 
de pourfuivre Beflus. M Spita- 
mene , qui étoit le grand confident de 
Beflus, forma contre luiuneconfpiration. 
S’étant faifi de fa perfonne, 1l le charge 
de chaînes , le fait monter fur un cheval, 
& l’emmene à Alexandre, lié, garroté, & 
tout nu, En le préfentant au Roi, 1l lui 
» dit: Enfin, je vous ai vengés ; VOUS & 
» Darius, mes Rois & mes maîtres. Je 
» vous amene ce fcélérat qui a affafliné 
» fon Seigneur, & qui eft traité main- 
» tenant ALER l'exemple qu’il en a lui- 
» mème donné, Hélas ! que Darius ne 
» peut-il être témoin d’un tel fpecta- 
» cle»! Alexandre , après avoir loué 
Spitamene , fe tournant vers Beflus , lui 
dit : « Quelle rage de tigre s’elt emparée 
» de ton cœur, pour avoir ofé charger 
.» de chaînes, puis égorger ton Roi & 
» ton bienfaiteur? Retite-toi de devant 
» mes yeux, monftre de perfidie & de 
» cruauté». Il n’en dit pas davantage; 
mais ayant fait venir Oxatre, frere de 
Darius, 1l lui remit Beflus entre les 
mans, pour lui faire efluyer toute li 
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gnominie qu'il méritoi, différant néan- 
moins fon fupplice, dans la vue de le 
faire juger dans l’aflemblée générale des 
Pertes. | 


AtrRTrTuerzx. XL 


Siege & prife de Cyropolis. Ambaffade 
des Scyrhes. Alexandre remporte une 
 widoire contre les Scythes , & les 
craite favorablement. Ilenvoie Beffus 

à Ecbatane pour y être puni. 


_ AÂtEëxANDRE , infatiable de victoires Arrian. 1. s: 
€ de conquêtes , alloit toujours en avant £: Rue Lol 
cherchant de nouveaux peuples qu’il pût 160. 4 

 dompter; mais il fut rerardé par la ré- Qc LA" 
volre des Sogdiens, & de la Bactriane, 
* que Spitamene avoit fait foulever. Le 
Roi, Qutré de cette perfidie ; fongea à 
en tirer vengeance d'une maniere écla- 
tante, [l alla en perfonne former le fiege 
de Cyropolis, derniere ville de l’Em pire 
des Perfes , bâtie par Cyrus dont elle 
pertoit le nom. Alexandre , qui avoit 
réfolu d’épargner cette ville en mémoire 
de Cyrus, fit offrir des conditions très 
favorables aux afliégés, qu'une opinià- 
treté aveugle leur à rejetter , même 
avec hauteur «& infolence, Ayant pris 


le ville, 1l l'abandonpa au pillage, & 
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la rafa jufqu’aux fondements ; enfuite 
il vint camper fur l’laxarte, où il bâtit 
une ville de foixante ftades de tours 
u’3l nomma Alexandrie. Pers 

Les Scythes , qui font au-delà de 
lPlaxarte , alarmés de la nouvelle ville 
qu'Alexandre venoit de bâtir fur ce 
flèuve, lui députerent une célebre Atm- 
baffade , pour lui en faire leurs plaintes. 
Le Roi les ayant fait entrer dans fa tente, 
les pria de s’affeoir; & ils furent long- 
temps à le regarder fixement fans dire 
mot, furpris apparemment de ce que la 
mine & la raille du Roi ne répondoient. 
pas à fa grande renommée. Le plus an- 
cien de la troupe porta la parole. Le 
difcours que Quinte Curce lui met dans 
la bouche eft un peu long, mais fort 
curieux. J’en rapporterai une partie. 

« Si les Dieux t’avoient donné un 
» corps proportionné à ton ambition , 
» tout l’univers feroit trop petit pour 
# toi. D'une main tu toucherois l'O- 
» rient, & de l’autre l'Occident; & 
# non content de cela, tu voudrois 
#» fuivre le foleil, & favoir où il fe 
» couche. Tel que tu es, tu ne laifles 
» pas d’afpirer où tu ne faurois attein- 
» dre. De l’Europe tu pafles dans l’Afie; 
» & quand tu auras fubjugué tout le 
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genre humain , tu feras la guerre aux 
rivieres , aux forêts & aux bètes fau- 
vages. Ne fais-tu pas que les grands 
arbres font long-temps croître , & 
qu'ilne fautqu’une heure pour les arra- 


“cher ; que le lion fert quelquefois de 


pâture aux plus petits oifeaux ; que le 
fer, maleré fa dureté , eft confumé 
par la rouille : qu'enfinil n’eft rien de 
fi fort que les chofes les plus foibles 
ne ré détruire. 

» Qu’avons-nous à démêler avec toi? 


Jamais nous n'avons mis le pied dans 


ton pays. N’eft-il pas permis à ceux 
qui. vivent dans les bois d’ignorer qui 
tu es, & d’où tu viens? Nous ne vou- 
lons ni obéir ni commander à per- 
fonne. Et afin que tu faches quelles 
gens ce font que les Scythes,nousavons 
recu du Ciel , comme un magnifique 
préfent, un foc de charrue , une fle- 
che, un javelot & une épée. C’eft de 
quoi mous nous fervons, & avec nos 
amis & contre nos ennemis. À nos 
amis , nous leur donnons du bled 
proyenu du travail de nos bœufs, & 
avec eux nous offrons du vin aux 
Dieux dans la coupe ; & pour nos en- 
nemis , nous les combattons de loin 


à coups de fleches, & de près avec le 


_ 
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javelot. C’eft avec quoi nous avons 
autrefois dompté les peuples les plus 
belliqueux , vaincu les Rois les plus 
puiffants ; ravagé toute l’Afie, & nous 
nous fommes ouvert le chemin juf- | 
ques dans PEgypte. F- 
» Mais toi, qui te vantes de venir 

pour exterminer les voleurs, tu es toi- 
même le plus grand voleur de la terre. 
Tu as pillé & faccagé toutes les na+ 
tions que tu as vaincues. Tu as pris la 


» Lydie, envahi la Syrie, la Perfe, la 


Badtriane ; tu fonges à pénétrer juf= 


qu'aux Indes, & tu viens 1c1 pour 


nous enlever nos troupeaux. Tout ce 
que tu as ne fert qu’à te faire defirer 
ce que tu n'as pas, Ne vois-tu point 
combien il y a que les Baétriens t’ar- 
rétent ? Pendant que tu domptes 
ceux-ci, les Sogdiens fe révoltent , &e: 
la viétoire n’eit pour toi qu'une fe- 
mence de ouerre. | 

+“ Pafle feulementl'Iaxarte:, & tu ver- 
ras l'érendue de nos plantes. Tu as 
beau fuivre les Scythes, je te défie 
de les atteindre. Notre pauvreté fera 
toujours plus agile que ton armée, 


chargée des dépouilles de tant de na- 


tions ; & quand tu nous croiras bien. 
loin , tu nous verras tout d’un coup 
» tomber 
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» tomber fur ton camp ; car c’eft avec 
» la même vitefle que nous pourfuivons 
» Gtque nous fuyons nos ennemis. J ap- 
” prends que les Grecs font pafler en 
“) provérbe & en raillerie les folitudes 
» des Scyches. Oui, nous aimons mieux 
» nos déferts que vos grandes villes & 
#” vos fertiles campagnes. Crois-mot, 
» la fortune eft gliflante ; tiens-la bien, 
» depeur qu’elle nie t’échappe. Mets un 
» frein à ton bonheur, fi tu veux en 
#» demeurer maître. | 

» S1 tu es un Dieu, .tu dois faire du 
“ bien aux mortels, & non pas leur 
» ravir ce qu'ilsont; fi tu n'es qu'un 
” homme , fonge toujours à ce que tu 
» es. Au relte, ne penfe pas que les Scy- 
»|thes, pour contraéter une alliance, 
» faflent aucun ferment ; ils n'ont point 
# d'autre ferment qe de garder la foi 
» fans la jurer. De’telles précautions 
» conviennent aux Giees, qui fignent 
» leurs traités , & appellent les Dieux 
» à témoin. Pour nous, nous ne nous 
» croyons religieux qu'autant que nous 
» avons de bonne-foi. Qui n’a pas 
» honte de manquer de parole aux 
hommes; ne:craint point de tromper 
» les Dieux; & de quoi te ferviroient 
. » fes amis à qui tu ne te fierois point ? 
Tome III. P 
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» Confidere que nous veillerons pour 
» toi à la garde & de l’Europe & de 
» l’Afie. Nous nous étendons jufqu’à la 
» Thrace; & la Thrace, à ce que l’on 
» dit, confine à la Macédoine. Il ne s’en 
faut que de la largeur de l’laxarte, 
que nous ne touchions à la Baétriane, 
5» Ainfi nous fommes tes voifins de deux 
cotés. Vois lequel tu aimes le mieux , 
de nous avoir pour amis où pour en- 
» nemis». 

Voilà ce que dit le Barbare. Le Rot 
Jui répondit -en deux mots; qw’iluferoir 
de fa fortune 6 de leur confeil : de [a 
fortune en continuant d'y avoir con- 
Jtance ; de leur confeil, en n'entreprenant 
rien témérairement. Quand il eut ren- 
voyé les Ambaffadeurs, il mit fon armée 
fur les radeaux qui étoient tout prêts, & 
leur fit pafler le fleuve. Le trajet coùta 
beaucoup de peine. Tout étoit capable 
de rebuter les foldats, le trouble & la 
confufion inévitables dans une telle en- 
treprife , la rapidité du fleuve qui entrai- 
noit tout , & la vue d’une armée nom- 
breufe rangée en bataille fur le bord 
oppofe. Mais la préfence d'Alexandre 
leur faifoit vaincre tous les obftacles. En 
effet, ils paflent le fleuve, fondent fur 
l'ennemi, le mettent en fuite , & le 
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pourfuivent jufqu’au-delà des bornes de :: 
Bacchus, qui étoient marquées par de 
groflés pierres , & par de grands arbres, 
dont les troncs étoient tout couverts de 
lierre. Alexandre renvoya aux Scythes 
tous leurs prifonniers fans rançon, pour 
leur montrer que ce n’étoit point la 
haine & l’animofité, mais l'amour de la 
gloire, qui lui avoit mis les armes à la 
main contre un fi vaillant peuple. Les 
Scythes , touchés de certe clémence du 
Roi, lui firent faire des excufes par leurs 
Ambaffadeurs, témoignant qu’ils étoient 
prêts à faire tout ce qu'il plairoit.au 
Prince de leur ordonner. 

Alexandre fe voyant délivré fi heu- 
reufement du foin d’une fi grande ouer- 
re, pañla quite temps après dans la 
Bactriane , où le traître Spitamene s’é- 
toit réfugié : mais Alexandre , défefpé- 
rant de l’atteindre , retourna faccager la 
Sogdiane. Entre les autres prifonniers 
Sogdiens, 1l y eut trente jeunes hommes 
des plus grands feigneurs du pays, tous 
bien faits & de bonne mine ; lefquels 
ayant fu qu’on les menoit au fupplice, 
par le commandement d'Alexandre, fe 
mirent à chanter des chants d’alégref- 
{e, à fauter & à danfer , témoignant 
qne joie exceflive. Le Roi, étonné de 
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les voir aller à la mort fi gaiement, {e 
les fit amener, & leur demanda d’où 
leur venoit ce tranfport de joie , voyant 
la mort devant leurs yeux. Ils répondi- 
rent que fi tout autre que lui les faifoit 
mourir , ils s’affligeroteñt; maïs, qu’é- 
tant rendus à leurs ancêtres par l'ordon- 
nance d’un fi grand Roi, vainqueur de 
toutes les nations, ils bénifloient une 
mort fi glorieufe, & dont les plus vail- 
lants hommes fouhaiteroient de mourir. 


“Alexandre , admirant cette grandeur de 


courage, leur demanda s'ils vouleient 
bien qu'il leur donnât la vie, à condi- 
tion qu'ils ne feroient plus fes ennemis. 
Ils l’affurerent qu’ils n’avoient jamais été 
fes ennemis, qu’étant attaqués , 1ls s'é- 
toient défendus ; &-que fi l’on füt venu 
à eux autrement que par la violence, 
1ls auroient tâché de né fe point laiffer 
vaincre en politeffe & générofité. Le Roi 
leur demanda encore quel gage ils lui 
donneroient de leur foi, « Point d’au- 
» tre, répondirent-ils , que cette mème 
» vie que nous recevons de votre bonté, 
» 8 que nous ferons toujours prêts à 
» vous rendre quand vous nous la re- 
» demanderez ». Quatre d’entre eux, 
qu’il mit au nombre de fes gardes, le 
difputerent aux Macédoniens en zele & 
en fidélité, | 


" 


, r 
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Le Roi après avoir laiffé un petit corps 

e troupes dans la Sogdtane , vint à Bac- 
tres, La , ayant aflemblé tous les géné- 
rauxs 1l fit amener Beflus en leur pré- 
fence ; & après lui avoir reproché fa per- 
fidie , & lui avoir fait couper le nez & les 
oreilles , il l'envoya à Ecbatane pour y 
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-fouffrir le dernier fupplice , fous les yeux 


de la mere de Darius. Plutarque nous a 
life la defcriprion de ce fupplice. On 
fit courber par force des arbres l’un vers 
l'autre, & l’on-attacha à chacun de ces 


arbres un des membres du corps de ce 


parricide. Enfuite, quand on leur eut 
laïlé la liberté de retourner à leur état 
naturel , ils fe redreflerent avec tant de 
violence , qu'ils emporterent chacun le 
membre qui y étoitaitaché, & l’écarte- 
lerent de la forte, C’eft encore aujour- 
d'hui le même fupplice qu'on fait fouf- 
frir aux criminels de lèze - majefté au 
premier chef, en les Fufant tirer à 
quatre chevaux: On dit qu'Alexandre 
abohit dans le pays des Bactriens , une 
coutume inhuimaine & barbare, qui y 
régnoit depuis long-temps : c’étoit de 
faire manger tout vivans par les chiens, 
ceux à qui une vieillefle décrépite , ou 
_ une maladie mortelle, ne laiffoit aucune 

efpérance de pouvoir prolonger leur vie. 
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An æ 100 L'A OOEN 
Mort de Clitus & de Calli(Bhene. 


©. Curr ALEXANDRE, après toutes les expé- 
LAS Fe ditions dont nous venons de parler & 
Prés plufeurs autres moins confidérables , 
ut, in Alexs . \ \ + « 
pe 593-696. eVint à Maracande , où il appaifa quel- 
Jufinl. ques mouvements qui s'étoient élevés 
7 dans le pays. Artabaze l'ayant prié de 
le décharger du gouvernement de cette 
Province , à caufe de fon grand âge, 
il en pourvut Clitus. C’étoit un vieil of- 
ficier de Philippe , & qui s’étoit diftin- 
uc en beaucoup de rencontres. Ce fut 
fai qui, à la bataille du Granique , abat- 
uit le bras du Barbare qui alloit frapper 
Je Roi. Sa fœur Hellanice avoit nourri 
Alexandre , qui ne l’aimoit pas moins 
que fa RIOPSe mere. Comme pour toutes 
ces raifons 1l confidéroit fort Clitus , 1l 
lui confia une des provinces les plus 
importantes de fon Empire , avec ordre 
de partir dès le lendemain. 

Avant fon départ, il fut convié le 
foir à un feftin, où le Roi après avoir 
beaucoup bu , fe mit à célébrer fes pro- 
pres exploits, fans garder aueune me-. 
fure dans les louanges qu'il fe donnoit. 


ANCIENNE Liv, XF, 343 
à lui-même. 11 alla jufqu’à rabaifler & 
déshonorer la mémoire de fon pere, 
s’attribuant l'honneur de la EE ViC= 
toire de Chéronée. Clitus, qui étoit 
aufli échauffé par le vin, fe mit à ra- 
conter les actions & les guerres de Phi- 
lippe dans la Grece , les préférant à tout 
ce qui fe faifoit alors. Quelque peine 
que le Roi fentit intérieurement, 1l 
difimula , & paroifloit écouter patiem- 
ment ce que Clitus difoir à fon défa- 
vantage. Mais celui-ci pouffant toujours 
linfolence plus loin, comme sil eût 
pris à tâche d’irriter le Roi & de lui 
infulter , en vint jufqu'à prendre la dé- 
fenfe de Parménion & des vieux capl- 
taines de Philippe, qui valoient, difoit- 
11, beaucoup mieux queceux qui avoient 
la témérité de les décrier. 

Alexandre lui ayant dit fur cela qu’il 
plaidoit fa propre caufe , Clitus fe leve ; 
& les yeux bouffis de vin & de colere, 
« c'eft pourtant cette main, lui dit-il 
» en étendant le bras, qui vous fauva 
# à la bataille du Granique. C’eft par 
» le fang & les bleffures de ces Ma- 
# cédoniens taxés de lâcheté , que vous 
èves devenu fi grand. Mais la fin tra- 
gique de Parménion nous apprend 
quelle récompenfe ; eux & moi, nous 
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» devons attendre de nos fervices. ss 

Ce dernier reproche piqua jufqu’au vif 
Alexandre : il fe retint pourtantencore, 

& fe contenta d’ordonner à Clitus de 

s fortir de fa table. « Il a raifon, dit 
» Clitus en fe levant, de ne vouloir 

» point fouffrir à fa table des hommes 

» libres, qui ne favent dire que la vé- 

# rité. I] fera bien de pañler fa vie avec 

» des barbares & des efclaves, qui ado- 

»# reront volontiers fa ceinture Per- 

Mort de» fienne & fa robe blanche.» Le Roi 
HEURE ne fut plus le maître de fa colere, & 
Av.J.C.528. s'étant jetté fur la javeline d’un de fes 
gardes , il alla fe pofter à la porte de la 

falle du feftin, pour attendre Chtus, 
qu'il perça d'un coup de javeline , & 
qu'il renverfa mort par terre , en lui di- 
fant ces paroles : Wa-t'en maintenant 
trouver Philippe, Parménion & At- 
tale (1). | | 
La colefre du Roi étant comme éteinte 
tout-a-coup dans le fang de Chtus , fon 
crime alors fe montra à lui avec toute 
fon énormité & toute fa noirceur. Ne 
pouvant foutenir l'idée affigeante qu'il 
avoit tué un ferviteur fidele, à quuil étoit 


à (1) I nunc, inquit, ad Philippum & Par- 
menionem & Attalum, Q. Cure, 


._ ! AncrenNNne, Liv. XY. 234$ 
redevable de da vie ; qu’il venoit de faire. 


l'office du bourreau, en puniflant par 
un meuftre horrible des paroles indif- 
cretes qui pouvoient être imputées au 


vin; ne pouvant, dis-je, foutenir ces . 


triltes reflexions ; il fe jette fur le Corps 
de fon ami, en arrache la javeline, 


& sen feroit percé lui-même, fi fes. 


gardes ne lui euffent faïfi les mains, & 
né l'eufflent emporté par force dans fa 
chambre. Il paña la nuit & le jour fui- 


vant à fondre en larmes, couché par. 


terre, & réfolu de fe laifler mourir. Les 
Macédoniens pour calmer la douleur du 
_ Roï, déclarerent par un décret, que 

- Clitus avoit été tué avec juftice. Le Phi- 
lofophe Anaxarque avoit donné lieu à 


ce décret, en foutenant que la volonté 
des Princes eft la loi fouveraine de l’'E- 
tat. Foibles reflources contre les cris, 


d’uneconfcience juftementalarmée, que 
les flarteries & les faux raifonnements 
ne font pas capables de faire taire ! 

La faute de Clitus'étoit grande, & 
ne peut s’excufer. Il étoit à la vérité de 
fon devoir de ne prendre aucune part à 
des difcours qui tendoient à flétrir la 
gloire de Philippe fon bienfaiteur , & de 
marquer {on improbation par un morne 


& modefte filence : mais en venir à des. 


Ps 
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reproches injurieux & fanglants, c'eft 
ignorer ce qui eft dû à la perfonne fa- 
crée des Rois, à l'égard de qui , non- 
feulement toute parole de mépris & d’in- 
fulte eft interdite ; mais encore toute 
parole peu refpectueufe & peu mefurée, 
dans quelque circonftance qu’on puifle 
fe placer ; parce qu'ils tiennent à notre 
égard la place de Dieu mème. Il faut 
pourtant avouer que la circonftance du 
repas diminue beaucoup la faute de Cli- 
tus: Une faute commife dans ces cir- 
conftances eft toujours faute : mais mé- 
rite-t-elle d’être lavée dans le fang du 
coupable ? Un auteur compare au fou- 
dre la colere, quand elle fe trouve unie 
à la puiffance, Que fera-ce donc, fi l’on 
y joint encore l’ivrefle ? On en voit ici 
les effets dans Alexandre. Ce Prince, 
vainqueur de tant de peuples fuccomba 
à ces deux vices qui terniflent toute la 
gloire de fes belles aétions. C’eft, dit 
Séneque, qu'il avoit plus travaillé à vain- 
cre les autres, qu’à fe vaincre foi-même ; 
ne fachant pas que le plus grand, & le 
PA glorieux de tous les empires, eft ce- 
ui que l’on prend fur fes paflions. 

Après qu'Alexandre eut tout foumis 
dans la Perfe, il penfa à porter la guerre 
aux Indes ; mais avant de partir, 1l crue 
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qu'il étoit temps de faire éclore le deflein 
ul avoit formé depuis long-temps, 
e fe faire rendre les honneurs di- 
vins. Il vouloit que non - feulement 
on l’appellat, mais qu'on le crût fils 
de Jupiter, comme sil eüt pu com- 
mander aux efprits aufli bien qu'aux 
langues. Dans une fi folle prétention , il 
ordonna donc une fète & fit un feftin 
avec une pompe incroyable, où 1l con- 
via les plus grands feigneurs de fa cour, 
tant Macédoniens que Grecs, & les plus 
quahfiés d’entre les Perfes. IL fe mit à 
table avec eux, & après y avoir demeu- 
re quelque temps, ilfe retira. Alors Cléon 
T'un de fes flaireurs , de concert avec le 
Roi, prit la parole , & s’étendit fort fur 
! les louanges d'Alexandre, & fur les obli- 
gations qu'on lui avoit, qu'on pouvoit, 
difoit-1l , reconnoiître & payer à peu de 
frais, & avec deux grains d'encens feu- 
lement, en le reconnoïffant pour Dieu 
puifque auf bien 1ls le croyoient tel: que 
-ceux qui faifoient profeflion de fagefle , 
devoient donner aux autres l'exemple de 
la vénération qui étoit due à un fi grand 
Roi. On voyoit bien que ces dernieres 
aroles s’adrefloient au Philofophe Cal- 
Éfthene : 1l le fentit bien lui-même, &y 
répondit d’une maniere fage, EE & 
6 


- 
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digne en même temps de la liberté d'un 
Philofophe. FI 

-« Sile Roï, dit-il, eüt été préfent au 
» difcours que tu viens de faire, aucun 


s 
% 


de nous ne feroit en peine de te ré- 
pondre; car lui-mème te l’auroit inter- 
dit, & n’auroit pas fouffert que tulle 
portafles à prendre les coutumes des 
Barbares en rendant odieufe fa per- 
fonne & fa gloire par une fi indigne 


» flatrerie. Mais puifqu’il eft abfent, je 
te répondrai pour lui. J’eftime Alexan- 
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* 


dre digne de tous les honneurs qu'un 
mortel peut recevoir ; mais 1lya de la 
différence entre le culte des Dieux & 
celui des hommes. Le premier com. 
prend les temples, les autels, les prie- 
res & les facrifices , te fecond fe borne 
à de fimples louanges , & à des hom- 
mages de refpe&. Nous faluons ceux- 
ci, & tenons à gloire de leur rendre 
foumiffon , obeiffance, fidélité: mais 
nous adorons les autres; nous leur con- 
facrons des fêtes & chantons à leur 
gloire des hymnes & des cantiques. 
Il ne faut donc pas, en confondant 
tout , m1 rabaifler les Dieux à la con- 
dition des mortels , ni élever un mor- 
tel à la condition d’un Dieu. Alexan- 


» dreentreroit dans une jufte indigna- 


LA … 
‘ 
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» tion,fionrendoitaunautreleshomma: 
» ges qui ne font dus qu’à fa perfonne 
» facrée : devons-nous moins craindre 
» celle desDieux,finouscommuniquons 
#» leurs honneurs à des mortels ? Notre 
» Princeeft fort au-deflus des autres, je 
» le fais; c’eft le plus grand des Rois, 
» & le plus glorieux des conquérants: 
» mais c'eft un homme, & non un Dieu, 
# Pour avoir ce titre il faut qu'il ait dé- 


» pouillé ce qu’il a de mortel ; & nous 


» avons bien intérêt de fouhaiter que ce- 
» lan’arriveque le plus tard qu'il fe pour- 
» ra. Les Grecs n'ont adoré Hercule 
» qu'après fa mort, & lorfque l’oracle | 
» l’a commandé. On nous cite l’exem- 
» ple des Perfes. Mais depuis quand les 
» vaincus font-ils la loi aux vainqueurs? 
» A-t-on oublié qu'Alexandre à pañlé 
» l'Hellefpont pour affujetur l’Afie à la 
Grece , & non pas la Grece à PAfie. », 

“Le profond filence avec lequel Cal- 
lifthene fut écouté, marquoit aflez ce 
qu'on penfoit. Le Roi caché derriere 
une tapiflerie avoit tout entendu. Il ren- 
tra dans la falle, & fe contenta que les 


ÿ 


Perfes fe profternaffent felon leur cou- 


tume. Polyfperchon , qui étoit auprès de 
lui, voyant qu'un d’entre eux , à force 
de s'incliner , -touchois du imenton econ- 
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tre terre, lui dit en fe moquant, qu'il 
frappät encore plus fort. Le Roi, piqué 
de cette raillerie, le fit mettre en pri- 
fon , & rompit l’affemblée. I] lui par- 
donna pourtant dans la fuite. I n’en fut 
pas ainf de Callifthene. Pour s’en déli- 
vrer , il lui fuppofa un crime dont il 
étoit bien éloigné, Il le rendit complice 
de la conjuration d'Hermolaüs contre fa 
perfonne. Callifthene avoit été lié par- 
ticulièrement avec ce jeune homme: 
c'en fut aflez. On le jetta dans un ca- 
chot, on le mit dans les fers, on lui 
fit fouffrir les plus rudes fupplices pour 
le contraindre de s’avouer coupable. II 
protefta toujours de fon innocence , & - 
expira dans les tourments. 4 
Callifthene étoit un grand Philofo- 
phe, parent d’Ariftote, qui l’avoit donné 
à Alexandre fon éleve , comme la per- 
fonne la plus propre par {a fagefle & fes 
lumieres , à lui d'eux des confeils ca- 
ables de l'empêcher de tomber dans 
Fe excès où fon fang bouillant & fa 
jeunefle le portoienr. On l’accufoit de 
n'avoir point les manieres douces &c 1n- 
finuantes de la cour. Ariftote avôit tenté 
inutilement d’adoucir fon humeur ; & 
prévoyant les fuites que pourroit avoir 
cette liberté brufque de dire fon fenu- 


L 
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ment, 1l lui répétoit fouvent ce vers 
qu'on a traduit d'Homere : 


Ta liberté, mon fils, abrégera tes jours. 


Sa prédiction ne fut que trop vraie, 
Au refte, rien n’a tant déshonoré la. 
mémoire d'Alexandre, que la mort in- 
jufte & cruelle de ce gtand homme. La 
mort de Callifthene , dit Séneque, eft 
pour Alexandre un reproche éternel, 
& un crime ineffaçable , dont nulle belle 
qualité, nulle action guerriere, quelque 
éclatante qu’elle puiffe être, ne peut 
couvrir la honte. Si l’on dit d’Alexan- 
dre, il a tué des milliersde Perfes, 
1] a détrôné & fait périr le plus puif- 
fant des Rois de la terre , il a fubjugué 
des Provinces & des peuples fans nom- 
bre, il a pénétré jufqu'à l'Océan, & 
orté les bornes de fon Empire depuis 
Ê fond de la Thrace, jufqu’aux extré- 
mités de l’orient : Oui, dit Séneque 
en répondant à chacun de ces faits: mais 
il a tué Calliffhene ; & la grandeur de 
ce crime étouffe celle de toutes fes ac- 
tions (1). 


(1) Ex his quæ fecit, nihil tam magnum 
écrit quam fcclus Callifthenis, 


©. Eurt. L. 8. 
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CHAPITREITIL 


CE chapitre, que nous divifons en 
quatre articles, renferme les conquêtes 
d'Alexandre aux Indes. 


À R:T'1 CLOSE 


Alexandre part pour les Indes. Digref- 


Jion fur ce pays. Conguëtes de ce: 


Prince dans cette partie du monde. 


. Alexandre, pour arrêter les murmu- 
res qui s ’élevoient dans fon armée , prit 
la route des Indes. Un excès de vanité 
& de folie le porta à entreprendre cette 
expédition : projet très inutile en lui- 


même, & très dangereux pourles fuites, 


Une folle envie sh courir le monde, de 
troubler le repos des peuples qui ne lui 
devoient rien, & de traiter comme en- 


nemi quiconque refuferoit de le recon- 


noître pour maitre; de ravager & d’ex- 
terminef tous ceux qui oferoient défen- 
dre leur liberté, leurs biens, leurs vies 


contre un injufte agrefleur > qui venait 
du bout du monde les attaquer gratui. 


l 
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ment; c'eft un abrégé de ce que la 
conquête des Indes va expofer à nos 
yeux , après que j'aurai dit un mot de la 
fituation , des mœurs, & de quelques 
raretés du pays. 

Ptolémée divife l’Inde en deux par- 
ties : l'Inde en-decà du Gange, & l’Inde 
en delà du Gange. Alexandre n’a jamais 
pénétré jufqu’au Gange. L'Inde eft bor- 
née au Septentrion par la grande Tar- 
tarie; au midi par l'Océan, ou la mer 
de linde; à l'Orient par la Chine, & 
au couchant par la Perfe. Tous les In- 
diens font libres, dit Arrien, & il n’y 
a point d’efclaves parmi eux, Ils ne dref- 
{ent point de monaments aux morts, & 
croient , avec raifon, que la réputation 
des”grands hommes leut tient lieu de 
tombeau. Les laboureuts & les pafteurs 
y font extrèmement confidérés, parce- 
qu'on regarde , avec fondement, la cul- 
ture des terres & la nourriture des trou- 
peaux , comine deux fources de richef- 
les & d'abondance, C’eft une loi invio- 
lable de ne toucher jamais à ces fortes 
de perfonnes pour les emmener à ,la 
guerre. ]] n’eft pas permis d'exercer deux 

rofefons, n1 de pafler de l’une à l’au- 
tre. Il eft aifé de voir combien ce régle- 
ment devoit contribuer à perfeétionner 


Arrian. de 
Ind. p. 314 
328. 


354  ÂABRÉGÉ DE L'EHSTOIRE 

tous les arts. Nous avons vu quelque 
chofe de femblable en Egypte. Il y a des 
magiftrats qu’on appelle furveillans ; 
qui ont l’œil fur les actions des autres, 
& qui examinent tout ce qui fe pale, 
foit dans les villes, foit dans la campa- 
gne, pour en faire le rapport au Prince, 
Le caractere de ces ofdicrs ou magif- 
rats, eft l'exactitude, la fincérité, la 
probité , l'amour du bien public. Il n’eft 
point encore arrivé, dit l'Hiftorien , 
qu'aucun de ces magiftrats ait jamais 
été accufé de menfonge. Heureufe na- 
tion, fi cela étoit ainfi! 

On appelle les Prêtres de ce pays-là 
Brachmanes. Ils s’emploient aux facri- 
fices publics & particuliers. Ils aident le 
Prince de leurs confeils, & lui rendent 
les mêmes fervices que les Mages au 
Roi de Perfe, Leur application particu- 
liere eft l’infpection des äftres, pour 
prédire le changement des temps & des 
faifons. Ils croient que le monde à com- 
mencé & qu’il finira. Ils admettent la 
métempfycofe & l’immortalité de l’ame, 
La plupart d’entr'eux vivent feuls & dans 
la folitude, fe nourriffant de fruits, d’her- 
bes & de légumes , n'étant point ma- 
riés & ne poflédant aucun bien. Il n’y a 
rien qu’ils fouhaitent tant que la mort, 
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regardant cette vie comme très onéreufe.: 
Ces Philofophes fubfftent encore dans 
les Indes , fous le nom de Bramines ou 
de Frames. 

Ily à dans l'Inde, des éléphants en 
plus grand nombre que par-tout ailleurs. 
L’éléphanteft le plus grand, le plus gros, 
& le plus fort de tous les animaux 
terreftres. On en à vu quelques-uns 
hauts de treize on quinze pieds. Cet 
animal, malgré la pefanteur énorme de 
fon corps, eft d’une docilité & d’une 
induftrie qui approche de Pintelligence 
humaine. Il eft fufceprible d’attache, 
d'affection , de reconnoifflance , jufqu’à 
{cher de triftefle quand il a perdu fon 
gouverneur. Ârrien , qui n’eft pas un té- 
moin fufpect, dit en avoir vu un qui 
danfoit avec deux cimbales attachées à 
fes jambes, qu'il frappoit l’une après 
l’autre en cadence avec fa trompe, pen- 
dant que les autres danfoient en rond 
autour de lui, obfervant tous le nom- 
bre & la mefure, avec une juftefle éton- 
nante. Ce font les dents ou plutôt les 
défenfes de ces animaux, qui nous fout- 
niflent d'ivoire. Il eft temps de retour- 
ner à Alexandre. | 

Dès que ce Prince fut entré dans les Q. Curr.1 8 
Indes, tous les petits Rois de ces con- ?"1# 
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trées vinrent au-devant de lui fe ranger 


: fous fon obéiffance, Le Roi les reçut 


fort humainement, & leur commanda 
de l'accompagner & de lui fervir de gui- 
des. Après avoir dompté quelques peu- 
les de peu de nom, 1l marcha vers la 
ville de Nyfe, qu'il fe contenta de blo- 
quer, dans Pefpérance que les habitants, 
fatigués par la longueur du fiege , vien- 
droient fe rendre à difcrétion ; ce qui 
arriva comme il l’avoit prévu. Alexan- 
dre les traita avec beaucoup de bonté 
& de douceur. De-l il tira vers la ville 
de Mazagues, dont le Roi étoit mort 
depuis peu, La ville paroïfloit imprena- 
ble, tant parcequ’elle étoit bien fournie, 
qu’à caufe que la nature & l’art fem. 
bloient l'avoir fortifiée à l’envi, Les Bars 
bares firent mine de réfifter pendant: 
quelque temps. Mais enfin, défefpérant 
de pouvoir fe défendre, ils fe rendirent. 
La Reine vint trouver Alexandre avec 
une grande fuite de Dames. Le Roi la: 
reçut avec beaucoup de politefle, & la 
rétablit dans fes Etats. Il reçut au fiege 
de cette place un coup de fleche au 
gras de la jambe ; les douleurs qu'il 
reffentoit de fa bleflure, lui arracherent 
ces paroles : Tous jurent que je fuis fils 
de Jupiter ; mais ma bleffure mevcrie. 


he FE | 
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© me fair fentir que je fuis homme (1). 
Enfin Alexandre , après feize jours de 
marche, arriva au fleuve Indus, qui donne 
fon nom au pays. Tous les Rois de cete 
contrée , Ou vinrent eux-mêmes, Où êl= 
voyerent des Ambaffadeurs au Roi pour 
 luiremettre leurs Etats, Il n’y eur que Po- 
rus , qui étoit le Prince le plus puiflant & 
le plus courageux de ce pays, qui ne 
voulut point fe foumettre & reconnoî- 
tre Alexandre pour fon maître. Il fallut 
l’attaquer & le vaincre, & ce n'étoit pas 
une chofe aifée , attendu que l’'Hydafpe, 
qui eft un fleuve très large , très profond 
& très rapide, féparoit les deux Rois, 
& que Porus on l'autre bord avec . 
une bonne & nombreufe armée, pour 
en défendre le paffage. Alexandre étoit 
fort embarraffé. Voyant que, pour paf- 
fer l’'Hydafpe , la force ouverte ne pou- 
voir rien, 1l appella à fon fecours la rufe. 
Il donna le change à l'ennemi, & fai- 
fit le moment d’une violente tempête, 
dont l’obfcurité couvrit & favorifa fon 
palfagé Porus, averti du pañlage d’A - 
lexandre, vint au-devant de lui. Le com- 
bac fut long & opiniâtre. Porus s’y dif- 
. (1) Omnes jurant me effe Jovis filium, fed 
vulnus hoc hominem me efle clamat, Senec, 
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tingua beaucoup , montrant une grande 
capacité & un courage intrépide. Mais 
ds pouvoit réfifter au courage & à la 
ottune d'Alexandre? Porus, vaincu, 
. parut devant Alexandre, qui lui ayant: 
demandé comment 1l vouloit qu'on le 
traitat : er Roi, luirépondit Porus ; mais, 
ajouta Alexandre, ne demandez-vous 
rien davantage? Non, répliqua Porus, 
tout eff compris dans ce feul mot. Alexan- 
dre, touché de la grandeur d’ame de ce 
Prince, lui laïfla fon royaume, & y 
ajouta d’autres provinces. Porus lui de- 
meura fidele sufqu' "la mort. On ne fait 
ici lequel on doit le plus admirer, ou 

le vainqueur , ou le vaincu. ( 
Ax.M.3677.. Alexandre, après la célebre victoire 
a. 3279 qu'il venoit de remporter fur Porus, 
AE 1 s’avança dans le pays des Indes, où il 
affujettit à fon Empire beaucoup de peu- 
ples & beaucoup de villes. Il fe regar- 
doit comme un conquérant de profeflion 
& par état, & 1l fe porroit tous les jours 
à de nouveaux exploits avec tant d’ar- 
deur & de vivacité, qu'il fembloit fe 
croire chargé d’une commiflion perfon- 
nelle, pour forcer toutes les villes , ra- 
vager toutes les provinces, & exterminer 
‘tous les peuples qui refuferoient fon 


joug. Ce Prince, réfolu de faire toujours 
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da guerre, fe propofoit de pouffer fes 
conquêtes jufqu'au de-là du Gange : 
mais les murmures, les plaintes, les lar- 
mes & la réfiftance inflexible des Macé- 
doniens , qui avoient vieilli fous les ar- 
mes, & qui tournoient fans celle leurs 
yeux & leurs defirs vers la douce patrie, 
le forcerent de changer de deflein. Il en 
coûta beaucoup à Alexandre de paroître 
céder; mais voyant fes foldats tue ‘ 
il fit publier qu’on fe préparit au retour, 
Cette nouvelle caufa une joie incroya- 
ble. Tout le camp retentifloit de louan- 
ges & de bénédictions qu’on lui don- 
noit, de s'être laiffé vaincre à fes fol- 
dats, lui qui étoit invincible à tous les 
autres. Jamais Alexandre ne parut plus 
grand ni plus glorieux que dans cette 
journée , où 1l voulut bien, en faveur 
de fes fujets, facrifier quelque chofe de 
fa gloire & de fa grandeur. 

Avant de partir, il fit drefler douze 
autels, pour Érvie de trophée & d’ac- 
tions de graces de fes victoires ; ou plu- 
tot, à parler vrai, pour être des té- 
moignages éternels de fa folle vanité, 

* Les autels qu'il dreffa étoient hauts de 
foixante-quinze pieds. Il fit tracer un 
camp qui avoit Fi du triple de circuit 
qu'auparayant, & l’environna de foflés 
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qui avoient cinquanté pieds de profon- 
deur, fur dix de largeur. Il ordonna aux 
fantaflins de drefler & de laiffer chacun 
dans leur rente deux lits de fept pieds 
& demi de long; & aux cavaliers, de 
faire pour leurs chevaux des auges une 
fois pius grandes qu'à l'ordinaire.’ Tout 
le refte étoit à proportion. La vue d’A- 
lexandre, dans ces ordres pleins d’une 
vaine extravagance, croit de laifler à la» 
poftérité des monumens de fa grandeur 
héroïque, & plus qu'humaine, & de 
faire croire que lui & les fiens étoient 
au - deflus dés autres mertels. Quelle 
fr. folie! 

An. M.3678. Alexandre repafla l'Hydraoteÿ&c quel- 

AAC Ts. ques jours après, il vint camper fur les 
bords de l’Acéfine. Ce fut-M'que Cænus 
mourut de maladie. I] fut regretté géné- 
ralement de toute l’armée. I ny avoit 
point de meilleur ofhcier que lui. C’étoit 
un de ces hommes rares, zélés pour Je. 
bien public, qui agiffent fans aucune vue 
d'intérêt ou d’ambition, & qui aiment 
affez leur Roi pour ofer lui dire la vérité 
‘aux dépens de tout. Cependant Alexan- 
dre ayant fait tout préparer pour fon dé- = 
part, 1l s’embarqua fur l’Aceline ,&après 
plufieurs jours de navigation, pendant 
laquelle l’armée eut beaucoup à fouffrir, 


il 
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il entra dans le pays des Oxydraques. IL 
_ les battit en plufeurs rencontres, fit un 
grand nombre de prifonniers, marcha 
contre la ville d'Oxydraque & en forma 
le fiege. C’eft une efpece de miracle, 
comment cette ville obfcure &de peu 
de conféquence n’a pas été le tombeau 
de ce conquérant. Comme le fiece tar- 
doit trop à fon gré, il monte fur la mu- 
raille & fe jette feul dans la place. 11 eft 
étonnant qu'il ait pu échapper aux traits 
parer lança contrelui. Il reçut une blef- 
ure dont on le crut mort; & fi fes of- 
” ficiers & fes foldats n’euflent fait l’im- 
poñlible pour fauver leur Roi & leur 
maitre , le vainqueur des nations auroit 
péri, non à la têce de fon armée ou au 
fiege de quelque place confidérable, mais 
dans le coin d’une ville obfcure où fa 
rémérité l’avoit pouffé. La ville fut prife, 
 & tout fut pañlc au fil de l'épée. Après 
que, le Roi É. entièrement rétabli de la 
bleflure qu’il avoit reçue, les principaux 
officiers de fa cour & fes plus intimes 
amis, crurent qu'il étoit de leur devoir 
_ de répandre leur cœur en fa préfence, 
& de lui expofer leurs craintes. Ce fur 
Cratere qui porta la parole. k 
« Nous commençons , ‘dit-il, Sei- 
» gneur, à vivre & à refpirer en vous 
à Tome IIL., 
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voyant dans l’état où la bonté des 
Dieux. vous a rétabli. Mais quelle à 
été notre alarme & notre douleur ? 
Ah ! Seigneur, épargnez-nous défor-. 
mais une pareille affliétion ! Une mé- 
chante bicoque mérite - t-elle d’être: 
achetée au prix d’une tête comme la. 
votre ? Le HO ces menus exploits. 
& ces petits combats, & réfervez votre 
perfonne pour des occafions dignes 
d'elle. Nous frémiflons encore d’hor- 
reur quand nous penfons à ce qui s’eft 
paflé fous nos yeux. On a vu l'heure 


que les plus viles mains du monde 


alloient enlever les dépouilles du plus 
grand Prince de la terre, Permettez- 
nous, Seigneur , de vous le dire: vous 
n'êtes point à VOUS : VOUS Nous appar- 
tenez : nous avons droit fur votre vie 
dont la notre dépend ; & nous ofons 
vous conjurer, en qualité de vos fujets 
& de vos enfants, de ménager une 
vie fi précieufe avec plus de foin, 
finon pour vous, du moins pour les 
vôtres & pour Île bonheur de l'uni- 
VETS 5. 

Le Roi fut fenfiblement touché de 


ces témoignages de leur afteétion ; & les 
ayant tous embraflés l’un après l’autre 
avee une tendrefle extraordinaire , il 
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léur répondit en ces termes :. « Je ne 
» puis aflez vous remercier tous tant 
» que vous êtes ici, qui êtes la fleur & 
» l'élite de mes citoyens & de mes amis; 
» non-feulement de ce que vous préfe- 
» rez aujourd'hui mon falut au vôtre, 
» mais encore de ce que, dès l'entrée 
»” de cette guerre , 1l n’y a forte de 
»\preuve que je n’aie reçue de votre 


» zele & de votre affection ; & fi quel- 


» que chofe eft capable de me faire de- 
» firer une plus longue vie , c’eft le plai- 
» fit de jouir plus long-temps d’amis 


.» aufli précieux que vous. Mais fouffrez 


que je vous dife que vous & moi avons 


: 


» des penfées bien différentes. Vous fou- 
# haitez de me pofléder long-temps, & 
» toujours même, s’il fe pouvoit ;. & 
» moi, ce n'eft pas fur l’âge, mais fur 


- » la gloire que je mefure ma durée. Je 


» pouvois borner mon ambition aux li- 
» mures de la Macédoine ; & content 


_» du Royaume de mes peres , attendre, 


» au milieu des délices , & dans le fein 
» de l’'oifiveté , une honteufe vieilleffe. 
» J'avoue qu'à compter mes victoires , 
» & non pas mes années, on doit trou- 
» ver que j'ai beaucoup vécu. Mais 
» vous femble-t-il qu'après avoir fait 
» un feul empire de l'Europe & de l’A- 


43 


“ 
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fie ,. vainqueur des deux meilleures 
parues de l’univers , dans la dix-hui- 
tieme année de mon regne, je doive 
m'arrèter au milieu d’une fi belle car- 
riere, & cefler de travailler pour la! 
gloire, à laquelle je me fuis entière- 
ment dévoué ? Sachez que certe gloire: 
ennoblit tout, & qu'elle donne une 
vraie & folide grandeur à ce qui pa- 
roit le plus petit. En quelque part que 
je combatte , je croirai être fur le 
théâtre du monde, & à la vue de toute . 
la terre. J'ai fait de grandes chofes juf- 
qu'ici, je l'avoue, mais le pays où nous 
fommes me reproche qu'une femme 
en a fait encore de. plus grandes : je 
parle de Sémiramis. Que de peuples 
foumis à fon obéiffance ! que L villes 
batieS! que de fuperbes & prodigieux 
ouvrages achevés ! Quelle honte pour 
moi de n'avoir pu encore! égaler fa, 
gloire ? Je la furpafferaibientôt, fi vous 
fecondez mon ardeur ; défendez-moi 
feulement des fourdes menées & des 
trahifons domeftiques qui font périr 
la RURe des Princes : je prends le 
refte fur moi, & vous réponds de tous 


» les événements de la guerre ». 


Un tel difcours fait connoître à fond, 


le caractere d'Alexandre, Il n’avoit au- 


1 


| 
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cune idée de la véritable gloire : 1l n’en 
connoifloit n1 le principe, ni la regle, 
ni la fin. H la mertoir où certainement 
elle n’étoit pas. L'erreur populaire fai- 
foit la fienne & l’entretenoir, Il penfoit 
que fa deftination étoit de ne vivre que 
pour la gloire, & qu'il ne pouvoit en 
acquérir que par des conquêtes fans me- 
fure, fans juftice , fans ordre. Dans fes 
impétueufés faillies pour une gloire mal 
entendue , il ne fuivoit ni la raifon , ni 
la vertu, ni l'humanité ; & comme fi fes 
caprices ambitieux euflent dû être la 
regle de tous les autres hommes, il trou- 

n L [u A 
voit étrange que fes ofhciers, & même 
que fes foldats n’entraflent pas dans fes 
vues, & ne fe prêtaflent que de mau- 

vaife grace à fes folles entreprifes. . 
Alexandre , après avoir tenu ce dif- 
couts, congédia l’affemblée , & campa 
_plufieurs jours dans ce même lieu. Il 
s'embarqua enfuite fur la riviere, & fon 
armée le fuivoit par verre en coroyant 
les bords. Enfin , après une navigation 
de neuf mois , il arriva à Patale, où 
l'Inde fe fépare en deux larges bras, & 
forme une 1fle femblable au Delta du 
Nil. De-là, continuant à defcendre, il 
arriva à l'Océan ; & contemplant avec 
des yeux avides cette vafte étendue de 


Qs" 


Arrian, in 
Indic. pag: 
314: 
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mer , il crut que ce fpectacle, digne d’un 
grard conquérant comme lui, le dédom- 
magcoit avantageufement de toutes les 
fatigues qu’on avoit efluyées, & de tant 
de milliers d’hommes qu'il avoit perdus 
pour y parvenir. Il ft des facrifices aux 
Dieux & en particulier à Neptune : & 
bien content de lui-même , il alla re- 
trouver les reftes de fa flotte & de fon 
armée qui étoient reftées à Patale ou 
dans les environs. 


AS TES ER 


Alexandre retourne à Babylone. Son 
\ mariage avec Statira. Mort. 


d'Ephetion, 


“Arrian. in ALEXANDRE, de retour à Patale, prit 
Indie. peg. {a route par terre vers Babylone. Il fe 
site trouva dans une fi extrème difette de 
vivres , qu'il perdit beaucoup de monde, 
& qu’il ramena à peine des Indes la qua- 
crieme partie de fon armée. Ea pete, 
fuite ordinaire de la famine, mit le com- 
ble à la mifere des foldats, 8 en fit périr 
un grand nombre. Enfin, après une 
marche de foixante jours, il arriva fur 
âx. M. 3679 les confins de la Gédrofie , où il fe trouva 
Ar.3C 325: dans l'abondance de toutes chofes. De-là 


L] 
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il paffa dans la Carmanie, qu'il traverfa, 
non dans un équipage. guerrier & de 
conquérant, mais dans une efpece de 
mafcarade & de Bacchanale , avec route 
forte de diffolution. Il vouloit par-là imi- 
ter le triomphe de Bacchus. Cette mar- 
che fi défordonnée & fi diffolue dura 
fept jours , pendant lefquels l’armée ne 
défenivra point : heureufe, dit Quinte- 
 Curce, qu'il ne vint point dans l’efprit 
des vaincus de l’attaquer dans cet état : 


car mille hommes bien armés & bien 


réfolus feroient venus fort aifément à 
bout de ces vainqueurs du monde, noyés 
dans le vin & dans la débauche. 

On vint faire en Carmanie, à Ale- 
xandre, bien des plaintes de l’oppref- 
fion que les gouverneurs & les autres 
officiers avoient fair fouffrir aux peuples 
de diverfes provinces pendant ba ab- 


_fence ; car, ayant compté qu'il ne re- 


viendroit jamais des Indes, 1l n’y avoit 
point de rapine, de tyrannie , de cruauté 
& d'injuftice qu’ils n’euflent exercées fur 
les peuples. Ce Prince , vivement touché 
des vexations qu'ils avoient fouffertes, 
& fenfible jufqu'au fond du cœur à des 
plaintes fi bien fondées , fit mourir tous 
ceux qui furent convaincus de malver- 
fauon. Il croyoit qu'un Roi doit cet 


Q 4 
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exemple éclatant de févérité à fa gloire, 
à la confolation de fes peuples, & enfin 
à la sûreté de fes Etats. C’eft un grand 
malheur pour un Royaume que tout y 
retentifle de concuflions , de vexations, 
d'oppreflions, de corruption , fans que 
jamais on y voie un feul exemple de 
punition ; & que tout le poids de l’au- 
torité publique ne tombe que fur le peu- 
ple, & jamais fur ceux qui le ruinent. : 
Alexandre, continuant fon chemin, 
pañla par Paffagarde , ville de Perfe. 1] 
donna dans cette ville un feftin à fes 
amis , où l’on pouffa la débauche fi loin, 
que du nombre des convives, 1l y en 
eut quarante-un qui moururent de cette 
débauche. De la 1l alla à Perfépolis , & 
enfuite à Sufe. Il trouva dans cette der- 
niere ville toutes les captives de qualité 
qu'il y avoit laïfiées. Il époufa la Prin- 
cefle Statira, fille aînée sé Darius, & 
donna la plus jeune à fon cher Ephef- 
tion. Les noces furent célébrées à la 
façon des Perfes. A l’occafñon de fon 
mariage , 1l voulut acquitter toutes les 
dettes de fes foldats. Cette libéralité fut 
confidérable , & caufa un fenfble plaifir. 
On dit qu’elles montoient à près de dix 
mille talents. Comme les foldats fem- 
_bloient avoir douté de la foi du Prince, 
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Al leur fit des reproches, & leur dir: 
Qu'un Roï ne doit jamais manguer de 
parole à fes fujets, ni les fujets foup- 
gonner qu'un Roi fät capable d'une fe 
honteufe prévarication, Maxime vrai- 
ment royale , qui fait la sûreté des peu- 
. “ples & la plus folide gloire des Princes. 
| Quelque temps après, pendant un Ax.M. 3689, 
-Méjour que le Roi fit à Ecbatane, il Le *" 79524 
livra à de tels excès de vin & de débau- 
che, qu'Ephettion y perdit la vie. C’c- 
“toit l’ami le plus intime du Roï, le con- 
fident de tous fes fecrets, & pour dire 
Tout en un mot, un autre lui-même. 
Epheftion n’étoit pas moins aimé des 
autres, que du Roi mème. Modefte, 
égal, bienfaifant, fans orgueil, fans 
_lavidité, fans jaloufie ; il ne favoit ce 
2 c’étoit que d’abufer de fon crédie. Il 
ut regretté de tout le monde; mais fa 
pêrte caufa à Alexandre une douleur 
exceflive , & peu convenable à un Prince 
comime lui, 
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Alexandre entre à Babylone. Diffe- 
rents projets de ce Prince, Sa mort. 
Deuil univerfel de tout l'Empire. 


* 


Arrian. l. 74 
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7 
ÂLEXANDRE étant arrivé a une lieue p. 2 
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@. Curr. & & demie de Babylone, les Chaldéens, 
Dur he Glen JUL fe piquoient de connoître l'avenir 
8- 705-707. par l'infpection des aftres, députerent 
vers lui quelques-uns de leurs anciens , 
pout l’avertir qu'il couroit grand rifque 
s’il entroit dans la ville , & l’éxhorterent: 
vivement à pañler outre. La granderépu- 
tation des Aftrologues Babyloniens fit 
une vive impreflion fur fon efprit , & 
le remplit de trouble & de frayeur. 
Les philolophes Grecs ayant fu le fon- 
dement de fa crainte & de fes fcrupules, 
allerent le trouver, lui démontrerent 
par de fortes preuves la vanité de Part 
. des Aftrologues, & lui infpirerent un 
tel mépris pour toute divination ; que 
fur le champ il marcha vers Babylone 
Diod. L. 37. AVEC toute fon armée. Il favoit qu'il 
p. 377-388. étoit venu dans cette ville des Ambaf- 
Juin. La% Ç jours de tous les pays du monde, pour 
Roue adeurs de tous les pay ,P 
lui rendre à l’envi leurs hommages, 
comme à celui qui devoit être leur mai- 
tre. Cette vue, qui flattoit agréable- 
ment la plus vive de toutes fes paflions, 
aida beaucoup à étouffer en hi toute 
autre penfce ; de forte qu'il fe hâta d’ar- 
river à cette grande ville, pour y tenir 
comme les Etats généraux de Funivers. 
Après une fuperbe entrée , il donna au- 


dience à tous les Ambafladeurs , avec 
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toute la dignité & tout l'air de nobleffe 
qui convient à un grand Roi, & en 
même temps avec l’affabilité & les ma- 
niéres gracieufes d’un Prince qui veut 
s'attacher les cœurs. 

Les Ambafladeurs de Corinthe lui 
ayant offert de la part de leur ville le 
droit de bourgeoifie, il fe mit à rire 
d'un offre qui fui paroifloit infiniment 
au-deffous de lui : mais quand il eut ap- 
pris que Corinthe n’avoit accordé ce 
privilege qu’à Hercule feul ; il l’accepta 
avec joie, fe piquant de marcher fur 
fes traces & de lui reflembler en tout. 
Mais , s’écrie Séneque , en quoi ce jeune Senec. ae 
infenfé reffembloit-if à Hercule ? Célui- ar “es 
ci faifoit du bien à tous les peuples chez 
qui il pañloit, Au contraire , Alexandre 
appellé juftementle brigand des nations, 
mit fa gloire à apporter par tout la dé- 
folation | & à fe rendre la terreur des 
mortels. 

Pendant près d’un an qu'Alexandre 
pafñla à Baylone, il roula plufieurs,pro- 
jets dans fa tête: le tour de l'Afrique 
par mer; la découverte complete de 
routes les nations qui font autour de 14 
… mer Cafpienne ; la conquête de l'Ara: 
bie ; la guerre contre Carthage ; le def: 
fein de fe rendre maître du refte de lPEu: . 
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rope : mais la mort de ce Prince, qui 
arriva bientôt après, ne lui laïffa pas le 
temps d'exécuter aucun de ces projets, 
non plus que celui de réparer les digues 
de l'Euphrate, dont le Rein étoit 1n- 
finiment plus louable que tous les au- 
tres, & l'exécution d’une utilité infinie 
pour Babylone, qui depuis la rupture 
des digues , étoit privée des commodi- 
tés du commerce. Car il étoit refté fi 
peu d’eau dans le lit de l'Euphrate, qu'à 
peine fufhfoit-elle pour porter quelques 
petites barques. Le véritable obftacle au 
duccès de cette entreprife , étoit l’ana- 
thème de Dieu prononcé contre cette 
ville impie & ivre du fang des faints. 
Tfai. 14.22, Je perdrai le nom de Babylone ; avoit 
dit & juré le Seigneur des armées, plus 
de trois cents ans auparavant: Je a 
rendrai la demeure des hériffons : je la 
réduirai à des marais d'eau bourbeufe..…. 
dbid. v. 17. C’efl le Seioneur des armées qui l'a or- 


2 


donné avec ferment : qui pourra s’y op- 
pofér® | 

Il ne réuflit pas mieux dans le projet 

de réparer le temple de Bélus, malgré 

la diligence dont il ufa, Ce Prince mou- 
rut avant que l’ouvrage fût achevé. Dieu | 

, avoit brifé par les mains de Cyrus li 

dole de Bélus, le Dieu rival du Sei- 
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‘gneut d’Ifracl, 11 démolit enfuite fon 
temple par Xerxès. Ces premiers çoups 
-de la main du Tout-puiffant fur Baby- 
lone, annonçoient la ruine que la ville 
devoit attendre pour elle-même; & il 
n'étoit pas plus poñlible à Alexandre de 
téuflir à relever ce temple, qu’à Julien 
-dans la fuite de rétablir celui de Jérufa- 
Jem. Comme fes troupes pañloient à 
tour de rôle pour travailler à cet ou- 
vrage ; gra le tour des Juifs qui fer- 
voient dans fon armée fut venu pour 
y travailler comme les autres, on ne 
put jamais les engager à y mettre la 
main. [ls repréfenterent que, leur reli- 

ion défendant l’idolâtrie, il ne leür 
Ctoit pas permis de rien faire au bati- 
Liment d'un temple deftiné à un culte 
idolatre ; & pas un ne fe démentit. On 
employa inutilement la violence & les 
punitions pour les y obliger. Alexandre 
admira leur conftance, leur accorda leur 
congé, & les renvoya chez eux. Cetre 
délicatefle des Juifs eft une lecon pour 
bien des Chrétiens, qui leur apprend 
x cg ne leuteft point permis de pren- 
re aucune part ni de coopérer à rien 
qui doit contraire à la loi de Dieu. 
Malgré toutce que je viens de dire 
des occupations d'Alexandre pendant :: 
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fon féjour à Babylone , la plus grande 
partie de fon temps fut employée à 
jouir des plaifirs que cette ville lui four- 
nifloit. 11 célébroit tous les jours de 


nouvelles fêtes, & étoit toujours dans | 


les feftins , où 1l s'äbandonnoit fans ré- 
ferve à fon intempérance pour le vin. Il 
fe trouva un jour dans une partie de dé- 
bauche , où 1l but avec tant d’excès, 
qu'il tomba fur le carreau. Dans cer état, 
une violente fievre le faifit, & on le 
tranfporta chez lui à demi mort, Le 
mal empirant, & fe voyant fans efpé- 
rance , 1] tira fon anneau du doigt & le 
donna à Perdiccas, lui commandant de 
faire porter fon corps au temple d’Am- 
mon. 

Quelque foible qu'il füc, 1l fit un ef- 
fort; & fe foutenant fur fon coude, il 
donna fa main mourante à baïfer à fes 
foldats, à qui il ne put refufer cette der- 
niere marque d'amitié. Puis comme les 


Grands de la Cour lui demanderent à 


Mort d’A- 
lexandte. 
AN. M. 3681. 
4Y. J. C. 323 


qui 1l laifloit l’Empire, 1l répondit, au 


plus digne ; & Perdiccas lui ayant de- 


mandé quand il vouloit qu'on lui rene 
dit les honneurs divins; /ors, dit-il, que 
vous ferez heureux. Ce furent fes der- 


nieres paroles , & bientôt après il rendit 


l'efprit. Il avoit vécu trente-deux ans huis 


! 
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mois, & en avoit régné douze. Sa mort 
arriva au milieu du printemps, la pre- 
miere année de la $14° Olympiade, 
Voilà, s’écrie Séneque en marquant les 
funeftes effets de l’ivrognerie , ce Héros 
invincible à toutes les “fs des voya- 
ges, à tous les dangers des fieges & des 
combats, aux plus violents excès de la 
chaleur & du froid ; le voilà vaincu par 
fon intempérance , & terraflé par cette 
fatale coupe d’Hercule (1 ). 

Dès que le bruit de la mort d’'Alexan- 
dre fe fut répandu , tout le palais reten- 
tit de cris & de gémiflements. Victo- 
rieux & vaincus; tous le pleurerent éga- 
lement. Les Perfes le pleuroient comme 
le plus jufte & le plus doux maître qui 
leur eût jamais commandé ; & les Ma- 
cédoniens, comme le meilleur & le plus 
vaillant Prince de la terre : murmurant 
Jes uns & les autres contre les Dieux, 
de ce que par envie ils Pavoient ravi aux 
hommes, à la fleur de fon âge & de fa 
fortune. Un fi grand deuil ne demeura 

as renfermé dans les murs de Babylone. 
1 fe répandit dans toutes les provinces ; 
& la nouvelle en vint bientôt à la mere 
de Darius. Cette Princefle ; qui avoit 


(:) Elle tenoit fix bouteilles. 
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fupporté avec patience la mort de fon 
pere, celle de fon mari , de quatre- 


vingt de fes freres maflacrés en un jour 


par Ochus, & pour tout dire en un 
mot, celle de Darius fon fils, & la 
ruine de fa maïfon , n’eut pas aflez de 


force pour fupporter la serre d'Alexan= 


dre, Elle ne voulut plus prendre de nour- 
titure , & fe laiffa mourir de faim , pour 
he pas furvivre à ce dernier malheur. 
Il n’eft pas aifé de décider, fi c’eft par 
l'excès du vin", ou par le poifon qu'A- 
lexandre mourut. Quinte-Curce & Juf- 
ünaflurent, que l'excès du vin fut un 
voile dont les fuccefleurs d'Alexandre 
fe férvirent pour couvrir l'horreur d’un 


Crime fi affreux. On dit qu'il fut com- 


mis par le miniftere des fils d’Antipater, 
qui les avoit engagés à ôter la vie à leur 
maître, pour fauver la fienne. Ce qu'il ya 


de sûr, c’eft que jamais il ne put fe laver 


de cétte tache , & que tant qu'il vécut, 
les Macédoniens le détefterent comme 
le traître qui avoit empoifonné Alexan- 
dre. On jetta mème quelques foupçons 
fur Ariftote , mais fans beaucoup de fon- 
dement. | LE 

© Il arriva après la mort d'Alexandre 
de grands défordres parmi les Macédo- 
tiens pour la fucceflion au trône, Au 


ms. 
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bout de fept jours de confufion & de 


-difputes, on convint qu'Aridée , frere 
. bâtard d’Alexandre feroit déclaré Roi ; y 


& aue fi Roxane , qui étoit grofle de 
q q = 

huit mois, accouchoit d’un fils, 1l feroit 
joint à Aridée , & mis fur le trône avec 


lui; & que Perdiccas feroit chargé de : 
la perfonne de l’un & de l’autre : car 


LA 


Aridée étoit un imbéaille, qui avoit au- 

tant befoin de tuteur qu’un enfant en 

bas âge. L'appareil du magnifique con- 

voi d'Alexandre dura deux ans entiers: 

ce qui donna lieu à Olympias de plain- Ælian, £ 13. 
dre le fort de fon fils, qui, ayant voulu 3%  , 
fe faire mettre au nombre des Dieux, 

étoit privé pendant tant de temps de la 

fépulture , privilege accordé générale- 

ment aux plus vils des mortels. 

Le monde a toujours été partagé fur Quel juger 
le jugement que l’on doit porter du Sixer d’Ale- 
Prince dont nous venons de rapporter xandre. 
l'hiftoire. Les uns l'ont loué & admiré 
avec une efpece d’extafe, comme le mo- 
dele d’un héros parfait, & c’eft l'opinion 
qui paroît avoir prévalu ; d’autres au con- 
traire l'ont reprefenté fous des couleurs 
qui terniflentheaucoup, fi elles n’effacent 

as, l'éclat de fes victoires. Cette divet- 
fité de fentiments vient fans doute de 
celle des qualités d'Alexandre ; & 1l faut 
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avouer que jamais Prince ne fut plus 
mêlé que lui de bien & de mal, de ver- 
tus & de vices (1). 

On doit d’abord reconnoiître dans 
Alexandre un naturel heureux , cultivé 
& perfectionné par une excellente édu- 
cation. Il avoit de la grandeur d’ame, 
de la noblefle , de la générofité. Il ai- 
moit à donner, à répandre, & à faire 

laifir. Accoutumé de bonne heure à 
une vie fobre , dure, fimple , éloignée de 
to”. luxe & de toute délicateffe , ce qui 
eft un excellent apprentiffage pour lemé- 
uier de la guerre & pour toute forte de pro- 
feffion, il devint le plus accompli guerrier 
de fon temps. Je ne fais fi jamais Prince 
eut l'efprit plus cultivé qu’Alexandre. 
Eloquence , poéfie, belles-lettres , arts 
de toutes fortes , fciences les plus abftrai- 
tes & les plus fublimes, tout lui devint 
familier. Sage, modéré , grand & élevé 
dans fes vues, également capable de 
former de grands projets & de les exé- 
cuter. Préfence debat fermeté d’ame , 
courage , intrépidité , & plus que tout 
cela encore , une prudence confommée : 
qualités qui font le vrai caractere d’un 
héros ; caractere qu’il foutint merveil- 
leufement & dans fes expéditions dans 


(1) Malis bonifque mixtus. Tacit. 
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 JaGrece, &dansla guerre contre Darius, 
jufqu'après le fiege de Tyr. 

Mais ce qui met Alexandre au-deffus 

de prefque tous les conquérants , &, on 
_ peut le dire fans exagération, au-deflus 
de lui-même, c’eft l’ufage qu'il fit de la 
victoire, après la bataille d'Iflus; c’eft 
ici le bel endroit d'Alexandre. Cette 
victoire l’avoit rendu maître de l’Em- 
pire des Perfes; il avoit entre les mains, 
outre Syfigambis mere de Darius, fa 
femme & fes filles, Princefles. d’une 
beauté qui n’avoit rien de pareil dans 
toute l’Afie. Alexandre etoit jeune & 
vainqueur. Cependant fon camp devint 
pour les Princefles un afyle facré, ou 
plutôt un temple, où la pudeur fur mife 
en sûreté, comme fous la garde de la 
vertu même. Que manque-t-1l donc à 
la gloire d'Alexandre, pour en faire le 
Prince le plus grand , le plus glorieux & 
le plus A SES qui ait jamais paru 
fur la terre ? Le voici. 

Alexandre n’avoit point un goût épuré 
fur la vraie gloire. Il ignoroit que la ré- 
putation d’un Prince qui fait dompter 
fon ambition & y donner un frein, eft 
au-deffus de la gloire qui revient des 
conquêtes les plus brillantes. Alexandre 
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ne connoifloit pas une telle Philofo: , 
phie. Aller toujours en avant, fe fou- 
mettre tous les jours de nouveaux peu- 
ples , porter la terreur par-tout , défoler 
& ruiner les pays & les villes qui refu- 
foient fon joug ; telle eft l’idée qu'il s'é- 
toit formée de la gloire , & qu'il n’a 
cefé de fuivre dans tous fes projets & 
dans toutes fes expéditions ; & c’eft pré- 
cifément ce qui lui a fermé le fanctuaire 
de la véritable gloire, & en a fait, d’un 
grand Roi, un brigand , un voleur , un 
cruel ravageur de provinces ; un infime 
meurtrier de fes amis & de fes meilleurs 
officiers. C’eft ce que lui dit fort fenfé- 
ment.JAmbaffadeur des Scythes, parlant 
à lui-même : Tu te vantes de venir pour 
exterminer les voleurs : tu es toi-méme le 
plus grand voleur de la terre. Voilà la 
jufte définition d'Alexandre , de laquelle 
1] n’y a rien à rabattre. | 
Un pirate lui parla dans le même fens, 
& avec encore plus d'énergie. Alexan- 
dre lui demandoit quel droit 1l croyoit 
avoir d’infefter les mers : Le méme que 
toi, lui répondit-il avec une fiere li- 
berté, d’infefler l’univers ; mais parce- 
que je le fais avec un petit bâtiment, 
on m'appelle brigand ; & parceque tn le 
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fais avec une grande flotte , on te donne, 
le nom de conquérant (1). Cette réponfe 
étoit pleine d'efprit & de vérité. Eh! 
comment appeller en effet cette folle & 
injufte ambition , qui lui faifoit tout 
ruiner , tout envahit , entafler royaume 
fur royaume ? Quel titre avoit-il contre 
une infinité de peuples, à qui le nom 
mème de la Grece étroit inconnu, & qui 
ne lui avoient jamais faitaucune infulte ? 
À-t-on donc tant de tort de comparer 
ce prétendu héros , qui ne s’eft rendu 
illuftre que par le malheur des peuples, 
à un incendie, & à un déluge, qui rava- 
gent & détruifent tout ; ou à des bètes 
féroces , qui ne vivent que de fang & de : 
carnage. 

On ne voit point dans ce Prince les 
pépieresiles principales & les plus excel- 
entes qualités dun grand Roi, qui font 
d'être le pere, le tuteur, le pafteur de 
fon peuple ; de le gouverner par de bon- 
nes Li » de le rendre floriffant par le 
commerce de terre & de mer, & parle 
progrès des arts ; d’y faire régner la 

aix , l'abondance & la juftice, & d'en 
SA linjuftice , l'oppreffion , & tout 


(1) Sed quia id ego exiguo navigio facio, 
farro vocor ; quiatu magna clafle, imperator. 
s.| DENECe 
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ce qui pourroit troubler l’harmonie d’un 
Etat fagement gouverné : en un mot, 
de fe regarder comme l’homme de fon 
id » Chargé de pourvoir à tous fes 
efoins , & de lui procurer toutes les 
douceurs de la vie. Alexandre n’a eu rien 
de tout cela, ce qui eft pourtant le capi- 
tal, le folide & le principal d’un grand 
Roi. Il fe piquoit fort de marcher fe les 
traces d’'Hercule : je n’y vois d’autre ref. 
* femblance que dans la qualité d’aventu- 
rier , Qui toit commune à tous les deux, 
avec cette différence, qu'Hercule faifoic 
du bien par-tout où il pafloit, & qu’'A- 
lexandre portoit la défolation par-tout. 
_Les actions de ce Prince , 1l faut l’a- 
vouer , ont un brillant qui éblouit & qui 
étonne l’imagination avide du grand & 
du merveilleux: Mais faut - il fe laifler 
éblouir pat un dehors faftueux & écla- 
tant, & fe livrer aveuglément aux pré- 
jugés & aux preventions ? Alexandre 
avoit de grandes qualités, on ne peur le 
nier; mais qu'on mette dans l’autre plat 
de la balance, fes défauts & fes vices : 
une eftime préfomptueufe de lui-même, 
un mépris dédaigneux des autres , & 
même de-fon pere , jufqu’à le: mécon- 
noître pour tel; une foif ardente de la 
flatterie & de la louange ; la folle pen- 
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fée de fe faire croire fils de Jupiter , de 
fe faire attribuer la divinité; d'exiger 
d'un peuple hbre & vainqueur , des 
hommages ferviles & de honteux prof- 
ternements ; l'excès indigne des débau- 
ches & du vin, vice dont le feul nom 
fait horreur & ne peut fe fouffrir ; une 
colere violente & qui va jufqu'à une 
brutale férocité ; le fupplice injufte & 
cruel de fes plus braves & plus fideles 
officiers ; le meurtre de fes meilleurs 
amis au milieu de la joie du feftin. 
Croit-on, dit Tite-Live, que totis ces 
défauts ne faflent point de tort à la ré- 
putation d’un conquérant ? Mais l’ambi- 
tion effrénée d'Alexandre , qui ne con- 
noît ni regle ni mefure ; l’audace témé- 
raire avec laquelle il affronte les dan- 
ers fañs raifon & fans néceflité ; la foi- 
leffe & le peu de mérite guerrier des 
peuples qu'il a eus à combattre : tout 
cela n’affoiblit-il point les raifons qu’on 
croit avoir de lui donner le furnom de 
grand , & la qualité de héros? J’en laifle 
le jugement à la fageffe & à l'équité du 
lecteur, Pour moi je fuis perfuadé que, 
{1 on le rapprochoit de Cyrus, de Mil- 
tiade , de Cimon, d’Epaminondas , 
_d'Aunibal, de Fabius & des Scipions , 
Alexandre, avec tous fes titres de gran- 
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deur & toutes fes conquêtes , paroïîtroit 
bien médiocre , mème pour le mérite 
guerrier , auprès de ces hommes vérita- 
blement grands & dignes de toute leur 
réputation. WE | 


Fin du tome troifiemé. 


TABLE 


nt ue Nm 0 
AG BAL, E:: 


Livres, CHAPITRES ET 


_ ARTICLES DU ToME III 


D Ë 
LABRÉGÉ 
DE L'HISTOIRE ANCIENNE. 


Livre ONZ1EME. 


Suite de. l'Hiftoire des Grecs & 
des Perfes pendant les quinze 
premieres années du régne- 
 d'Artaxerxe Mnémon. 


Cnap». KE Renfermant les troubles 
domeftiques de la Cour de Perfé, 
la mort d’Alcibiade, le rétabliffe- 
ment de la liberté à Athenes, $ 
Tome III. R 


10886 1 T'ABINE. 
. Car. II. Le jeune Cyrus entreprend 
de détrôner fon frere Artaxerxe. 25 
ART, Il. Rerraire des dix mille, depuis 
! Ja Provincede Babylone jufqu'a l'Hel- 
defpont. 30 
Car. III. Renfermant principale- 
ment les entreprifes des Lacédémo- 
- “niens dans l’Afie mineure, leur dé- 
faite près de Cnidos, le rétablifle- 
ment des murailles & de la puiffance 
d’'Athenes, la fameufe paix d’Antal- 
ide, 6cc: 146 
Arr. II." Guerre d’'Artaxerxe contre 
Evagore Ro de Salarmine. $2 
Car. IV. Hifloire abrégée de So- 
| crate, 62. 


Livre DouzrEe"ME 


Renfermant principalement l'Hi£ 
toire de deux Chefs de Thebes, 
Epaminondas & Pélopidas ; la 
mort d’Agéfilas Roi de Sparte, 
& celle d'Artaxerxe Mnémon 


Roi de Perfe. 76 
ART. |. Etat de la Grece! depuis la 
paix d’Antalcide. pifoualbid. 


ART. II. Guerre de Sparte avec The-. 


— 


An, III. “mire ke: Péophls 
dans la T'heffalie. V2 
Anr.lV. Entreprife d Mrraièrss con= 

tre l'Egypte. 109 
ART. V. Troubles à la Cour d’Ar- 
. taxerxe. Mort de ce. Prince 116 


LIVRE. TREIZIEME. 


Ochus monte fur le trône de 


. Perfe. MEL S 


À R T. IL. Guerre des Allies contre les 
| Athéniens. 13 $ 


LIvRE QUATORZIEME,. 


Hiftoire de Philippe Roi de Ma- 


cédoine. 


Ant. Nuaiflance & éducation de 
Philippe. Commencemens de [on ré- 
gne. Ses premieres conquêtes. Naif- 
.  fance d'Ale#andre, Fhaange ue 
donienne. 

Anrr.ll. Guerre facrée. Suite de l’ Hi 
toire de Philippe. Il tente en vain de 

.… s'emparer des T'hermopyles. 158 

Arr. 111. Abrégé de la vie de Dé- 

. mofthere. Ses harangues contre Phi- 
… dippe, Conquêtes de ce en 162 

2 


558 : PFABES.. 
ART. IV. Philippe [e déclare pour les 
Thébains contre.les Phocéens. H en- 
… dort les Athéniens par une fauffe 
paix. Il s'empare des Thermopyles ; 
réduit les Phocéens & termine la 
guerre facrée. I fe fait admettredans 
le Confeil Amphyélionique.  , +72 
Arr. V. Entreprife de Philippe fur Le 
Péloponnefe & l'Eubée, [ur Byzance 
G& Périnthe, Les Athéniens, animés 
par les harangues de Démoflhene, 
font échouer les entreprifes de ce 
Prince. 178 
ART. VI Philippe eft élu Généralif- 
Sime des Grecs. Il s'empare d’Elatée. 
Ligue des Athéniens & des Thébains 
contre Philippe. Bataille de Chéro- 
née. Procès intenté à Démofthene par 
Efchine. Celui-ci efl condamné & [e 
retire en exil a Rhodes. 194. 
ART. VIE Philippe eff élu dans le 
Confeil Amphyétionique Général des 
Grecs contre ks Perfes. H répudie 
Olympias. Il époufe Cléopatre. IE 
célebre les noces de Cléopatre, fa 
fille, avec Alexandre , Roi d'Epire, 
& ef? tué au milieu de ces noces. 210 
ART. VIIE Fairs 6 dits mémorables 
de Philippe. Caraëlere de ce Prince 
en bien & en mal. @17 


| TABLE : :s8s 
Lire QUuINZIEME 
Hiftoire d'Alexandre. 130 


CHAPITRE ÏI. 

ART.L. Naifflance d'Alexandre. Son 
éducation. Goût merveilleux de ce 
Prince pour les Sciences. 231 

II. Æexandre monte fur le trône âgé 
de vingt ans. Il diffipe la ligue des 
Es Il fe fait nommer; dans la 

iete de Corinthe , Généraliffime des 
Grecs contre la Perfe. NME 39 

Car. 11. Qui renferme lexpédition 
d'Alexandre contre les Perfes. 246 

ART. IL. Départ d'Alexandre pour fon 
expédition contre la Perfe. Bataille 
du Grarique. Célebre vitloire de ce 
Prince. | Ibid. 

: IX. Conguêtes de P Afie mineure. Nœud 

Gordien. Maladie mortelle d'Alexan- 

dre. Sa prompte guërifon. Approche 

. de Darius. 253 

-IIL Célebre vidoire remportée per 
Alexandre fur Darius, près de la 

wille d'Iffus. Suites de cette victoire. 

| 266 

IV. Lettre de Darius à Alexandre. Re- 
ponfe d'Alexandre. La ville de Sidon 
dui ouvre [es portes. il met Abdolo- 


LE . CPR g s 
* à 


id Ù Ÿ k à s Ron À 1 | Lu F2 fs ge 
_ nyme furde trône. Siege de Tyr. 274 


. V. Séconde Lettre de Darius® Alexan- 


dre. Voyage de celui-ci à Jérufalem. 
Siege & prie de Gaza. Conquête de 
l'Égypte. Alexandre fe fair déclarer 
Jils de Jupiter. Ha 


VI. Alexandre va chercher Darius. 


Mort de la femme dé ce dernier. 
Alexandre joint Darius, Fameufe ba- 
taille d'Arbelles, SH 03 
VIL Alexandre fe rend maftre d’Ar- 
* belles ; de Babylone, de Sufes de 
Perfépolis. Il brâle Le palais de cetre 
derniere ville dans une partie de dé- 
bauche. ina a #0 
VIIL Darius efl trahi, chargé de 
chaines, & couvert de bleffures par 
Beffus. Il expire ungmoment avant 
l’arrivée d'Alexandre, qui envoie fon 
corps à S’yfigambis. 307 
IX. Vices Lu: caufé la décadence, 
& enfin la ruine de l'Empire des 
Perfes. 311 
X. Révolte des Lacédémoniens. Anti=. 
 pater les. défait dans une bataille. 
Prétendue confpiration de Philotas 
contre le Roï. Il eji mis à mort, auflt- 
bien que Parménion , fon pere. Il 
pourfuit Beflus. On le lui amene 
lié, garrotté & nu, SR LT 


HP REUTERS " 
RO Â°B LE :* ‘ui 
XI. Siege € prifé de Cyropolis. Me. 

ballade des Scythes. Alexandre rem 

porte une vicloire contre les Stythes, 
= 6! Les traite favorablement. I envoie 
Beflus à Ecbatane pour y être puni. 


L 
3 


333 
XII. Mort de Clitus & de Calkf- 


thene. 342 
Cap. III. Renfermant les conquêtes * 
d'Alexandre aux Indes. RÉ 


AnrT.l. 4/exandre part pour les Indes. 
Digreffion fur ce par s.Conquêtes de ce 
Prince dans cette partie du monde. \b. 
II. Æexandre retourne à Babylone. 
Son mariage avec Statira. Mort 
d'Ephellion. : 6G 
ILÏ. Alexandre entre à Babylone. Dif- 
 férenrs projets de ce Prince. Sa mort. 
Deuil univerfel de tout l'Empire. 369 


: Fin de la Table, 


| (1 ‘el 


CU 


Pl 


“ 


; 
qu 
fe 


pee RER 


= 


